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L'OPINION BRITANNIQUE
et l'accord sur les réparations

La signature du document consta¬
tant l'accord du Foreign-Office et du
quai d'Orsay sur la procédure à sui¬
vre pour déterminer le montant de la
créance alliée et le mode des paie¬
ments allemands, a été précédée d'un
long Message adressé par George V au
président Millerand et a eu lieu le jour
anniversaire de la Victoire et de la
Paix. La concordance de ces trois faits
est suggestive. Elle souligne la valeur
de cet acte diplomatique.
Faut-il en conclure que la fixation

de la dette germanique et le versement
des réparations promises n'est plus
qu'une question d'heures ? Le peuple
français, confiant dans ce nouveau
parchemin, peut-il, en toute sécurité,
se désintéresser désormais du problè¬
me financier et consacrer toute son at¬
tention sur les labours de l'automne ?
La diplomatie française, rassurée par
l'adhésion du Foreign-Office, peut-elle,
dès maintenant, clore le dossier dès
réparations et s'absorber dans l'étu¬
de des problèmes orientaux ? Je n'en
f crois rien.

Certes, l'opinion britannique a ac¬
cueilli avec une satisfaction unanime
la liquidation d'une conversation qui
fut parfois dénuée d'aménité. Unionis¬
tes et radicaux se félicitent avec une
sincérité égale de voir se réaliser
sur une question aussi capitale pour
l'avenir de l'alliance franco-britanni¬
que. l'accord entre les deux gouverne¬
ments. La « Westminster Gazette », qui
publiait le 2 novembre une correspon¬
dance de Paris et un article de tête
non seulement malveillants mais en¬
core injustes sur l'opinion et la diplo¬
matie françaises, écrivait le 8 : « Nous
partageons d'une manière absolue tou¬
te la satisfaction qu'on pourrait expri¬
mer en voyant écarter des dissenti¬
ments entre les cabinets britannique
et. français. Les « Daily News » dont je
citais ici même, il y a quelques jours,
les véhémentes attaques contre la Ré¬
publique, font amende honorable :
« L'accord n'est qu'un compromis. Il
.y a maintenant quatre conférences au
lieu de deux, et il se peut que l'indem¬
nité ne soit point fixée avant de longs

* mois. Mais, après tout, cela vaut mieux
que la prolongation du conflit entre
l'Angleterre et l'Italie d'une part, la
France et la Belgique de l'autre. » Et
Bi les feuilles radicales les moins fran¬
cophiles voient avec plaisir cesser une
querelle d'amoureux, les feuilles unio¬
nistes, piliers de l'Entente cordiale, ex¬
priment leur satisfaction avec un plus
grand luxe d'épithètes et de tleurs.
Mais cette manifestation n'est pas

Sans réserves et cette approbation
Bans conditions. La « Westminster Ga¬
zette » précise à nouveau le point sur
lequel l'opinion libérale est d'accord
avec les radicaux orthodoxes du
S* Manchester Guardian » et les radi¬
caux socialistes des « Daily News » ••
* Gomme chacun le sait, le montant
total des dommages subis par la popu¬lation civile des puissances alliées et
associées est entièrement au delà des
capacités allemandes de réparation. Et
la seule question qui se pose pour les
Etats est de savoir combien ils peuvent

sauver du naufrage. Ceci revient à dire
qu'une partie de la dette fixée par la
commission des réparations devra être
annulée par les gouvernements, car
maintenir suspendue au - dessus du
peuple allemand une somme impossi¬
ble et irrévocable est le plus sûr moyen
d'empêcher le recouvrement de ce qui
est raisonnable et possible.
Get avertissement, les organes de

gauche ne sont pas seuls à le donner.
Le Times, qui, le 8 novembre, consa¬
crait à l'accord conçu, voulu et réalisé
par lord Derby, un éloquent et cha¬
leureux article, ne manque pas d'aviser
les membres des futures Conférences
qu'ils auront à éviter deux tendances
également dangereuses et également
puissantes : « Des politiciens peu pers¬
picaces voudraient exiger de l'Allema¬
gne jusqu'au dernier mark. En la rui¬
nant, ils ruineraient ses créanciers.
Des financiers internationaux préten¬
dent que les alliés doivent porter tous
leurs efforts sur la restauration écono¬
mique de l'Allemagne, afin qu'ils puis¬
sent, plus tard, se payer sur ses béné¬
fices. Cet organisme industriel, artifi¬
ciellement subventionné, ou bien ab¬
sorberait la vitalité des autres peuples,
eu bien s'écroulerait sous son propre
poids. C'est entre ces deux thèses ex¬
trêmes qu'il faut chercher la vérité. »
On peut donc affirmer qu'à l'excep¬

tion d'un ou deux organes d'extrême
droite, l'opinion britannique, unanime
à approuver l'accord franco-anglais, ne
l'est pas moins à considérer que la ca¬
pacité allemande de paiement est infé¬
rieure au total de la créance alliée.
D'accord sur la procédure à suivre, les
deux pays ne le sont pas sur le fond,
et le quai d'Orsay commettrait une sin¬
gulière imprudence s'il s'illusionnait
sur l'espoir d'obtenir du gouvernement
britannique qu'afm d'assurer le rem¬
boursement total des réparations et des
pensions les paiements de l'Allemagne
fussent échelonnés sur un plus grand
nombre d'années et portés au delà de
trente - six ans. Sur ce point précis,
Lioyd George.sera intransigeant, parce
qu'il a derrière lui l'unanimité de son
peuple. Il est convaincu que des paie¬
ments excessifs et indéfinis sont injus¬
tes en droit et irrécouvrables en fait,
dangereux pour la paix européenne et
néfastes pour le commerce interna¬
tional.
Les renseignements qui me parvien¬

nent d'outre - Rhin confirment, dans
une certaine mesure, la thèse britan¬
nique. La situation fiscale et économi¬
que du Reich s'aggrave régulièrement.
Chaque heure qui passe réduit ses ca¬
pacités de paiement. Singulièrement
imprudente serait la diplomatie qui, en
présence de ceMe situation matérielle,
ne chercherait pas, d'une part à trou¬
ver d'autres formes de paiement que
des livraisons ou des versements an¬
nuels, et de l'autre, à grouper tous les
Etats qui souffriront le plus de l'insol¬
vabilité partielle du peuple allemand.
Seule, leur coalition pourra obtenir
des Etats plus fortunés la participation
qu'exige la solidarité alliée et la contre-
assurance qu'impose la simple équité.

Jacques BARDOUX.

Une victime
de la science

M. INFROIT, chef des services
radiographiques de la Salpétrière,
succombe à l'action des rayons X

Paris, 39 novembre. — M. Charles Infroit*
chevalier de la Légion d'honneur, chef des¬
services radiologiqiïes de la Salpétrière, est
mort à Paris, succombant à l'action si mys¬
térieuse des rayons X. En vingt opérations
— vingt opérations — il avait perdu les
doigts de la main droite, puîs le bras droit
tout entier, puis quatre doigts de la main
gauche et l'avant-bras gauche en entier. A
la suite de cette dernière opération, il avait
imaginé un appareil qui lui rendait utile¬
ment possible l'usage du moignon qui lui
restait. M. Infroit était -âgé seulement de
quarante-six ans. Il n'était pas médecin.
Ce tut simplement à son titre de petit-flls
d'ancien directeur des hôpitaux de l'Assis¬
tance publique et à son goût marqué pour
la photographie qu'il dut, à l'âge de vingt-
deux ans, d'entrer comme assistant. au ser¬
vice photographique de la Salpétrière, qu'il
dirige depuis 1900. -Pendant la guerre, où
les rayons X eurent à jouer un rôle de tout
premier ordre, M. Introït inventa un com¬
pas qui permit de localiser très exactement
les projectiles à l'intérieur du corps. Cet
appareil a rendu les plus grands services.
M. Infroit est mort entouré de sa vieille
mère et de ses assistants, faisant preuve
jusqu'à la dernière minute de la sérénité Ta
plus stoïque et la plus émouvante.
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LES ENTRETIENSDE LONDRES SONT SUSPENDUS

M. Georges Leypes revient à Paris
pour assister à la séance de mardi à la Chambre

--VSA/SA-

Il retournent à Londres mercredi ou jeudi

M. POINCARE
* Çi les relations franco-britanniques

Londres, 29 novembre. — Le « MorningPost > publie un long article de M. Poin-
jcaré. Après avoir fait remarquer que les
jdive-rgences de vues qui ont pu se produire
{à propos de la politique étrangère entre les
gouvernements français et britannique ont
[toujours été d'ordre secondaire, et n'ontDamais été de nature à diminuer la cordia¬
lité des relations franco-anglaises, l'ancien
(Président de la République réfute les accu¬
sations d'impérialisme qui ont été dirigéesContre la France par une partie de la presse
britannique, et ajoute :
! « Ce que la France demande, c'est la
Stricte application du traité de paix de Ver¬
sailles. «
! M. Poincaré justifie ensuite la conclu¬
sion de l'accord franco-belge, qui n'est
(qu'une mesure de précaution, et ajoute
)que l'adhésion de l'Angleterre à ce pacte
(purement défensif sera en tout temps bien
Recueillie.
Ayant souligné le fait que le pacte de

garantie franco-angio-améncain n'a pas étératifié, M. Poincaré met en opposition laSituation charbonnière en France et en Al¬
lemagne. Il signale que cette dernière a an¬
noncé son intention de faire réduire les
Quantités de charbon qu'elle devra livrer.
L'ancien Président déclare : «A cela, nous ne
pouvons pas consentir, et nous n'avons pasl'intention de renoncer aux garanties du
jtraité, pas plus qu'à celles promises par

F* pos alliés à San-Remo et à Spa. »* Commentant cet article, le « MominglPost », épousant avec cordialité la cause de
la France, ajoute : » Il y a indubitablement
pn Grande-Bretagne un fort courant d'opi-Rion, et qui va croissant, en faveur de la
(substitution d'une alliance formelle aux
"ens d'amitié plus ou moins resserrés qui

lie *

Les entretiens de Londres ne seront pas
terminés aussi vite qu'on l'avait d'abord
suppose. La discussion menace de se pro¬
longer, et M. Georges Leygues a préféré
l'interrompre quarante-huit heures pour la
reprendre ensuite tout à son aise, que de
la précipiter.
Le président du conseil français, qui

tient à assister à la Chambre aux débats
de mardi sur la reprise des relations avec
le Vatican, sera à Paris lundi soir. Mer¬
credi ou jeudi, il sera de retour à Londres.
Dans la journée de dimanche, bien qu'il

n'y ait pas eu de réunion officielle, M. Geor¬
ges Leygues a eu une entrevue avec le
Premier britannique, et dans les milieux
diplomatiques de Londres, on estimait que
cette entrevue avait sensiblement rappro¬
ché lés points de vue français et anglais.
Les deux premiers ministres paraissant

maintenant d'accord sur la nécessité de
prendre conjointement des garanties con¬
tre le retour de l'influence allemande à
''Athènes.
C'est sur la nature de ces garanties que

l'accord ne semble pas encore complète¬
ment réalisé; la thèse anglaise exposée
dans la note de lord Curzon est la suivan¬
te ; Accepter le rappel de Constantin s'il

se produit, mais exiger de la Grèce des
sécurités diverses, dont nos lecteurs ver¬
ront plus loin le détail. Si la Grèce man¬
quait à ses engagements, le retrait cki
concours financier de l'Entente apparaît
au gouvernement anglais comme le pi'xs
sûr moyen de la ramener dans le droit
chemin.

i On sait que M. Georges Leygues enviso-! geait des mesures plus énergiques, et qu'il
a dans tous les cas formellement déclaré
que la France reprenait toute sa liberté
d'action au sujet du traité de Sèvres.
Les paroles que vient de prononcer te

comte Sforza à son passage à, Parts vien¬
nent fort à propos corroborer cette maniè¬
re de voir. Le ministre des affaires étran¬
gères d'Italie a, en effet, rappelé qu'à Spa
il avait déjà soutenu qu'il fallait consen¬
tir aux Turcs une paix moins dure et plus
équitable que le traité de Sèvres.
On le voit, les thèses des alliés diffè¬

rent quelque peu. Nous saurons sans
doute cette semaine, après le retour de
notre « Premier » à Londres, comment
elles auront été conciliées et quelle politi¬
que commune la France, l'Angleterre et
l'Italie suivront en Orient.

•

LES TROUBLES D'IRLANDE

Les sinn-feiners incendient
.les docks de Liverpool

-4

PLUS DE CENT MILLIONS DE DÉGÂTS
Londres, 28 novembre. — La nuit der¬

nière, à Liverpool, quinze entrepôts conte¬
nant principalement du coton ont été in¬
cendiés. On a trouvé sur les lieux des bi¬
dons d'essence et de pétrole.
On croit que les sinn-feiners seraient les

auteurs de ces incendies.
Les gendarmes ont essuyé plusieurs coups

~î-a aucun n'a été atteint., Un civil aété tue. Cinq arrestations ont été opérées.

Smissent actuellement les trois pays.»

Le Congrès interallié des combattants
Paris, 29 novembre. — Le Congrès in¬terallié des combattants s'est ouvert diman¬

che matin, à Paris. Y prenaient part lesrations suivantes : Amérique, Angleterre,
ne, France, Italie, Roumanie, Ser-

« et Tchéco-Slovaquie.
Les congressistes se 'sont mis d'accord

As principes essentiels de constitution
Fédération interalliée des combattants.

Les livraisons de charbon
allemand vont-elles diminuer?

Berlin, 28 novembre. — Une note officieuse
fait connaître que par suite de la baisse
anormale des eaux du Rhin le transport parvoie fluviale des charbons qui doivent être
livrés à la Belgique et à la France en vertu
de l'accord de Spa rencontre les plus gran¬des difficultés. La note prétend que les che¬mins de fer belges et français ne sont pas
en état de prendre livraison des grandes
quantités de charbon qui, en raison de cetétat de choses, ont dû être acheminées parvoie ferrée, puis se plaint de ce que desdémarches qui auraient été faites auprès del'Entente pour qu'une partie du charbon
soit livrée par mer n'aurait eu aucun résul¬
tat Vu cet état de choses, dit en terminant
cette note, ii est possible que le chiffre de 2
millions 'de tonnes prescrit par la conven¬
tion de Spa ne soit pas atteint à la fin du
mois.

Avant le plébiscite de Haute-Silésie
Berlin, 28 novembre. — Le commissaire

plébiscitaire allemand à Kattowitz a deman¬
dé à la conférence interalliée d'Oppeln
d'expulser de Haute-Silésie le commissaire
plébiscitaire polonais sous prétexte que ses
manœuvres tendraient à fausser le plébis¬
cite.

L'ex-kaiser déclare en Hollande un capital
de 600 millions de marks

Berlin, 28 novembre. — L'ex-kaiser a été
taxé avec son consentement par les autori¬
tés hollandaises à un revenu de 1 million
et demi de florins, soit environ 30 millions
de marks et ce qui suppose un capital de
600 millions de marks environ. Les revenus
actuels de l'ex-kronprinz atteindraient 40,000
florins.

La Chambre italienne
approuve le traité avec la Serbie

Rome, 28 novembre. — Après une déclara-tion de M. Giolitti, la CLiambre a terminéla discussion ot le traité de Rapallo. Par2a3 voix contre M, elle a approuvé l'accord.

N MATCH DE VITESSE ENTRE UN CHEVAL ET UNE AUTOMOBILE

feu..he l!,atch original que représente notre photographie s'est discuté samedi. M. Knox,montant son cheval « Abbay »,. avait lancé aux automobilistes un défi qui fut retevéJr. 'dateur Sadi-Leoointe. Pilotée par lui, l'auto triompha du cheval. Le match sedisputait sur 500 mètres, départ lancé pour le cheval, arrêté pour l'auto.
Photo Roi

Photo Meurisse

M. FRANKLIN-BOUILLON, qui vient d'ex¬
poser à la commission des affaires Étran¬
gères de la Chambre les résultats de son
enquête à Constantinople sur l'état de la
Turquie et les conséquences du bolche-
visme en Orient.

Polichinelle
et le Commissaire
Une tradition bien, française et déjà an¬

cienne fait de l'autorité sous toutes ses
formes l'objet de la raillerie populaire. On
est sûr de trouver de l'écho en blaguant
les puissants. Il en put cuire aux frondeurs
à certaines époques, mais avec quelle in¬
géniosité ils s'égayaient aux dépens de
leurs maîtres /
Au moyen-âge, ils dépensaient leur ver¬

ve ironique dans les fabliaux et Jusque
sur les portails des églises, où nos vieux
imaygiers représentaient en fâcheuse pos¬
ture les clercs ou les bourgeois en place.
Aujourd'hui, le journal, le livre et le théâ¬
tre se chargent d'accommoder le pouvoir.
Et dans la rue, Polichinelle au Guignol
rosse le commissaire, sous les cascades de
rires des petits Français. Devenus grands,
ils continuent...
Sans doule, il en va de même à l'é¬

tranger. Mais on n'y met pas la même al¬
légresse. Le trait qui fustige est plus
lourd. Il y a la manière de rosser le com¬
missaire, et le jeu peut n'être pas sans
danger. C'est ainsi que les policemen de
New-York menacent de se mettre en grè¬
ve si les éditeurs cinématographiques con¬
tinuent à les ridiculiser dans leurs films
comiques.

Vous en pouvez juger. Dans la plupart
des films américains, les policemen, les re¬
présentants officiels de l'autorité, les ré¬
guliers font la pige à nos fameux carabi¬
niers d'Offenbach :

Nous sommes les carabiniers,
La sécurité des foyers,
Mais par un malheureux hasard.
Nous arrivons toujours trop tard.

Ils arrivent trop tarji à New-York, à Bos¬
ton ou à San-Francisco, alors que le détec¬
tive libre, le policeman d'occasion arrive
toujours à temps pour protéger l'inno¬
cence, voit tout, connaît tout, devine tout,
réussit tout. Il n'est pas seulement aga¬
çant, ce monsieur amateur qui sait tout
sans avoir rien appris. Il est odieux de pré¬
tention, et il a trop de succès. Et puis, il
démoMt dans l'esprit de la masse le vrai
policeman qu'il réduit au rôle de grotes¬
que et de jobard.
Les policemen de New-York en ont as¬

sez. Us estiment que a leut profession doit
être entourée de respect et ne doit pas
prêter à rire, et que c'est les déconsidé¬
rer aux yeux du public que de les repré¬
senter dans des rôles où ils apparaissent,
ou comme des poltrons ou comme des im¬
béciles. » Quand on risque tous les jours
de se faire casser la gueule (dictionnaire
de FAcadémie) à bas prix dans l'intérêt du
passant, on admet malaisément que le ca¬
bot qui tourne un film pour rire et à beaux
deniers se paie votre tête menacée pour
de bon.
Si les policemen ne recevaient pas sa¬

tisfaction, il leur resterait à inviter les au¬
teurs de scénarios à les accompagner dans
quelque équipée dangereuse, et à les plan¬
ter devant eux en disant .- « Et maintenant,

1à vous la pause ! » Les facétieux auteurss'empresseraient de tourner... pas le film !
P. B.

Paris, 28 novembre. — M. Georges Leygues,
président du Conseil, qui avait décidé de pro¬
longer son séjour à Londres jusqu'à mardi
soir, ayant vu la possibilité d'une absence de
vingt-quatre heures, rentrera demain soir
lundi à Paris pour assister à la séance de la
Chambre de mardi, où il prendra la parole
sur la reprise des relations diplomatiques avec
le Vatican._
M. Georges Leygues, qui pensait n'intervenir

à la Chambre sur la question du Vatican que
mercredi, a estimé qu'il était préférable de
faire connaître dès mardi l'opinion du gou¬
vernement. IL quittera Londres lundi matin
et, le soir, sera à Paris,
Le président du Conseil s'est rendu ce ma>

tin à Downing-Street, où il a expliqué à M.
Lioyd George les nécessités parlementaires
qui l'obligeaient, contrairement à ses prévi¬
sions, à interrompre son séjour.
Le premier ministre anglais s'est rendu aus¬

sitôt à ces raisons.
M. Leygues verra avant son départ le comte

Sforza, qui doit arriver ce soir, et lui fera part
des obligations qui l'appellent à Paris.
Si, comme on l'espère, la Chambre termine

sans retard le débat sur les relations diplo¬
matiques avec le Vatican, le président du
Conseil serait de retour à Londres mercredi
soir ou jeudi matin.
Il est probable que M. P. Bertheïot, secré¬

taire général du ministère des affaires étran¬
gères, demeurera à Londres en l'absence de
M. Leygues.
Londres, 29 novembre. — M. Leygues a

quitté, à onze heures, Londres, par la gare
de Victoria.
rapprochement des points de vue

anglais et français
sur la question grecque

Londres, 28 novembre. — Bien qu'il n'y ait
pas eu aujourd'hui de réunion officielle,
mais une courte conversation privée entre
m. Lioyd George et m. Leygues, on mani¬
feste ce soir dans les milieux diplomatiques
français et anglais un certain optimisme sur
le cours des pourparlers engagés.
On note, en effet, que les suggestions que

lord Curzon a apportées hier tiennent comp¬
te pour une large part des appréhensions
manifestées du côté français de l'éventualité
du retour au pouvoir de Constantin à Athè¬
nes.
Sans aller jusqu'à prendre position con¬

tre le rappel sur le trône du monarque dé¬
chu, nos amis anglais estiment que, dans
ce cas, il faudrait obtenir de la Grèce des
assurances formelles de la sincérité de ses.
intentions à l'égard de l'Entente.
C'est ainsi que les chefs de l'opposition

germanophile devraient être éloignés du
Eouvoir ou des fonctions publiques, que lesnances d'Etat continueraient d'être assis¬
tées par les alliés, mais à la condition qu'ils
en conservent le contrôle.
Déjà, d'ailleurs, on vient de refuser à la

Régence le droit de frapper de nouvelles
monnaies.
Cest à ces conditions que la Grèce pour¬

rait garder le bénéfice de ? avantages du trai¬
té de Sèvrss. S'il en était autrement, les ter¬
ritoires sur lesquels elle a reçu mission de
veiller, comme Smyrne, sans revenir à la
Turquie, pourraient, par exemple, être in¬
ternationales. Ainsi, si la Grèce se mettait
en opposition ouverte avec l'Entente, celle-ci
a donc des moyens de pression, et l'on peut
dire que sur ce terrain les conversations,
dont la dernière a eu lieu dimanche matin,
font ressortir un rapprochement sensible des
points de vue anglais et français sur la né¬
cessité de prendre conjointement des garan¬
ties contre le retour de l'influence alleman¬
de à Athènes.

Londres, 28 novembre. — Voici quelques
précisions sur les conceptions française et
anglaise à l'égard du problème hellénique.
Dans la longue Note remise, hier, aux re¬

présentants français, lord Curzon commen
ce par se demander si les alliés doivent
vraiment pouvoir, par le seul fait d'une at¬
titude hostile, décourager Constantin de re¬
monter sur son trône. Du côté anglais, on
semble tout à fait sceptique à ce sujet. Pas¬
sant ensuite en revue les moyens préconi¬
sés par la France, la Note en fait la criti¬
que. Une déclaration d'hostilité à Constan¬
tin serait sans effet On ne peut ainsi met

tre les gens définitivement au ban de là
société. La rupture des relaitio-ns diplomati¬
ques ou l'envoi d'un simple chargé d'affai¬
res à Athènes aboutirait seulement à la
prépondérance de l'influence des représem
tants allemands en Grèce. Le retrait, ainsi
qu'on Ta déjà fait, du concours financier de
l'Entente, est la mesure la plus sérieuse. On
sait que la Grèce a obtenu de la Grande-
Bretagne une ouverture de crédit de 10 mil
lions de livres et autant de la Franco, sur
lequel l'Angleterre seule a déjà donné
6 millions et demi. Enfin, on a proposé, du
côté français, d'enlever à la GTèee le® avan¬
tages du traité de Sèvres : Smyrne, la Thra-
ce, la rive nord de la mer de Marmara.
Encore faut-il en assurer l'évacuation, et

Constantin s'y opposerait à la tête de ses
armées. De plus, il faudrait remettre l'ad¬
ministration de ces territoires à une nou-
velle puissance. Les alliés ne peuvent s'en
charger. Reste la Turquie. Mais dans ce
cas, cela équivaudrait à la révision du trai¬
té de Sèvres.
Lord Ourzon expose ensuite 1a, thèse an¬

glaise : accepter le rappel de Constantin,
s'il se produit, car le maintien de l'armés
grecque est une garantie d'ordre en Orient;
mais il faut exiger de la Grèce des sécuri¬
tés. Tous les officiers et fonctionnaires cornu
promis avec l'Allemagne seront écartés.
Aucun emprunt ne pourra être contracté
sans le contrôle de la Dette hellénique. Au¬
cun dégageaient, alliance ou séparation ne
pourra êtoPconclu sans l'autorisation de9
puissances protectrices. Aucun accord ne
pourra être conclu entre la Grèce et la Tur¬
quie au sujet des territoires en litige, Smyr¬
ne ou la Thrace, sans l'autorisation du Con¬
seil suprême de la Société des nations.
le comte sforza chez m. millerand
Paris, 28 novembre. — Le comte Sforza,

ministre des affaires étrangères d'Italie, se
rendant à Londres, est arrivé ce matin à
Paris. Il a été salué à sa descente du train
par le oomte Bonin-Longare, ambassadeur
d'Italie à Paris, par le personnel de l'am¬
bassade et par M. de Fouquières, directeur
du protocole, fjui représentait le président
du conseil, ministre des affaires étrangères.
Le comte Sforza, accompagné de l'ambas¬

sadeur d'Italie, s'est immédiatement rendu
en automobile à l'Elysée, où il a été reçu
apar le président de la République. L'entre¬
tien a duré une demi-heure. En quittant
l'Elysée, le comte Sforza est parti pour Lon¬
dres par le rapide de Boulogne.

declarations du ministre
des affaires etrangeres d'italie

Paris, 28 novembre. — Le comte Sforza,
interviewé à son passage à Paris, a fait les
déclarations suivantes au sujet des conver¬
sations de Londres :

« Qu'il me suffise de rappeler qu'à Spa
j'ai, moi seul, soutenu en vain <juie dans
l'intérêt de la tranquillité du monde et
dans l'intérêt même de l'hellénisme, il fal¬
lait consentir aux Turcs une paix moins
dure et plus équitable. Je ne m'étonnerais
pas si M. Venizelos, qui fut admis ce jour-là
a notre discussion, avait bien senti au fond
de son cœur toute la force de mes argu¬
ments et de mes prévisions.

» Les événements ont parfaitement donné
raison au point de vue italien.

» C'est dans cet esprit que je me rends
à Londres, avec la certitude de servir non;
seulement les intérêts italiens, mais aussi
les intérêts des deux grands pays alliés,
dont nous avons hautement apprécié, lors
des négociations de Rapallo, l'attitude et
l'appui si cordial. »

le comte sforza a londres
Londres, 28 novembre. — Le comte

Sforza, ministre des affaires étrangères ita¬
lien, est arrivé à Londres dimanche soir, à
21 heures. Il a été reçu à son arrivée par
lord Curzon et l'ambassadeur italien. M.
Castéran salua le comte Sforza au nom de
M. Leygues. Pendant son séjour à Londres,
le ministre italien et les personnes qui l'ac¬
compagnent résideront au Claridge Hôtel.
Le comte Sforza s'est entretenu assez lon¬

guement à la gare avec lord Curzon. M. Geor¬
ges Leygues conférera avec lui demain matin,
avant son départ pour Paris.

Le gouvernement grec
prodigue les assurances aux alliés

Athènes, 28 novembre. — M. Rhallys- a
adressé aux puissances une Note dans la¬
quelle il promet de remplir tous les enga¬
gements pris par le cabinet précédent. Cette
Note a été adressée en raison de la conster¬
nation causée en Grèce par la déclaration
de M. Georges Leygues à la Chambre des
députés.

Le « Waldeck-Rousseau » au Pirée

Athènes, 28 novembre. — Le cuirassé
«Waldeck-Rousseau» est arrivé jeudi au
Pirée, portant une partie des réfugiés dei
Sébastopol.

Après T « Ernest-Renan », la « Lorraine
va appareiller pour Le Pirée

Toulon, 38 novembre. — Le croiseur «Er-
nest-Renan » a appareillé dans la soirée
pour Le Pirée. On continue les préparatifs
du cuirassé « Lorraine » qui doit suivre la
même destination.

Les Vénizélistes tentent d'éclairer l'opinion

Athènes, 28 novembre. — Le parti venize-
liste a publié un pianifeste pour préciser
son attitude dans la question du plébiscité.

Ce manifeste déclare que le but du plé¬
biscite est de faire endosser au peuple hel¬
lène tout entier la responsabilité des con¬
séquences de la restauration die l'ex-roi
Constantin.

Or, le parti venizeliste considère le gour
vernement actuel comme seul responsable
de ces conséquences. En effet, l'assemblée
nationale ne se réunissant qu'après le plé¬
biscite, le peuple grec ne pourra se rendre
un compte exact des suites que peut avoir
le retour de Constantin.

ques heures, a Mullingar, une des yïïlesfl-es 'plus calmes de l'Irlande, des policiers ontfait ©gaiement irruptioni dans les mes, lanuit dernière, jetant des bombes sur les
maisons, brisant les portes et les vitres, etblessant grièvement un jeune garçon. A
Cork, la nuit dernière, trois nouvelles mai¬
sons sinn-feiners oim été incendiées. Les
dégâts sont évalués à 70,000 livres sterling.,!Plusieurs soldats sont tombés en embusca- i
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obseques des officiers tués par les sinn-feiners a dublin

Deux entrepôts de coton de Liverpool ont
été complètement détruits.

Comment ont procédé les incendiaires
Liverpool, 29 novembre. — Les inçendiai-

'sré par groupes
au-
ca-

denas des portes des grands entrepôts de
six étages bourrés de balles de coton et au¬
tres articles inflammables, et y avaient jeté
des chiffons imbibés d'essence, auxquels ils
avaient mis le feu. De minute en minute, les
appels se succédaient au poste central de
pompiers. Ce fut d'abord un entrepôt de
cotons dans Volcan street, puis un magasin
de bois de charpente dans Derby -Road,
puis un autre à Sandhills, un autre encore
à Boot'.e. Nord, sud-est, ouest, de tous les
coins de la grande ville on demandait du
secours. Les brigades de Liverpool, débor¬
dées, lancèrent des appels aux, villes envi¬
ronnantes, d'où des équipes furent envoyées
d'urgence.

Plus de 100 millions de dégâts
Londres, 29 novembre. — Le montant des

dommages causés à Liverpool par les in¬
cendiaires irlandais n'est pas encore esti¬
mé de façon même approximative. On par¬
le toutefois de plusieurs millions de livres
sterling. Un grand entrepôt, dans lequel
étaient emmagasinés 13,000 balles de coton,
brûlait encore hier soir. Le coton qui n'a
pas été détruit est abîmé par les torrents
lancés par les pompes à vapeur. Comme le
prix d'une baïïe de coton est à l'heure ac¬
tuelle de 25 à 35 livres, suivant la qualité,
on voit que la perte, pour ce seul entrepôt,

EeUt atteindre environ 400,000 livres sterling.e chef de la police à Liverpool déclare
que les dommages auraient été beaucoup
plus élevés si les autorités n'avaient pas eu
vent du complot et n'avaient pas envoyé à
Liverpool un nombre d'agents plus élevé
que d'habitude.

Attentats et représailles
-Londres, 29 novembre. — En Irlande, les
représailles et attentats continuent. Avant-
hier, à Carryck, sur le Shannon-, uin peu
après minuit, arrivèrent dans le village plu¬
sieurs camions automobiles chargés de po¬
liciers auxiliaires. La laiterie coopérative,
une des plus importantes de l'ouest de l'Ir¬
lande, fut immédiatement incendiée et com¬
plètement détruite dans l'espace de quel-

de. Deux soldats et deux agents ont été
tués; trois soldats et un agent ont été griè¬
vement blessés.

Les sinn-feiners paraissent avtir voulu r
opérer à Londres

Londres, 29 novembre. — Une bande com¬
posée d'environ huit individus que les au¬
torités supposent être des sinn-feiners, a
tenté dans la nuit de samedi à dimanche
fie mettre le feu à un important dépôt de
bois de menuiserie situé presque au centre
de la Cité. Surpris par un policeman qui
faisait sa ronde, les incendiaires tentèrent
de résister, mais un coup de sifflet de l'a¬
gent amena sur les lieux une dizaine de
ses collègues. Les malfaiteurs prirent alors
la fuite et purent s'échapper. Ils avaient
laissé sur les lieux plusieurs revolvers et
bidons à pétrole ainsi qu'une certaine quan¬
tité de soufre et de coton. Plus tard, un in¬
dividu d'allures suspectes a été arrêté dans
les environs. Il a déclaré être étudiant an-
Collège des' ingénieurs de Londres, et se¬
rait le fils d'un officier de l'année anglaise.
Une perquisition opérée à son domicile a
amené la découverte et la saisie de nom¬
breux documents.

Londres fortifiés

Londres, 29 novembre. — Les fnesures du
précaution prises à Londres et dont noua
avons déjà parlé ont encore été complétées.
Des communications téléphoniques directes
ont été établies entre Downing Street, la
préfecture de police et les autorités militai¬
res. La Chambre des communes et la Cham¬
bre des lords resteront fermées au public
pendant une période indéterminée. Durant
•les séances, les membres du Parlement eux-
mêmes devront obtenir un permis spécial
pour pouvoir conduire les visiteurs dans
les couloirs.

Le premier Prélat d'Irlande condamne
le massacre des officiers

Dublin, 28 novembre. — Le cardinal Dogte,
premier Prélat de l'Eglise catholique d'Ir¬
lande, a publié une lettre pastorale dans la¬
quelle il condamne les assassinats des offi¬
ciers britanniques de dimanche dernier,
tout en déclarant que si on établissait la
balance entre ces assassinats et les massa¬
cres commis au terrain athlétique de Cork
Paxk, c'est contre les forces de la Couronne

, que pèserait la balance.

Le sommet du Mont-Blanc
n'est pas détruit

Une offensive grecque en Asie Mineure
Prise de Nïcée

Aliénés, 29 novembre (Communiqué du G.
Q. G., du 27 novembre). — Le 24 courant,
dans la circonscription de Nioée, nos trou¬
pes ont dispersé un fort, détachement enne¬
mi commandé par Kheinal Bey et ont occu¬
pe Nicée. L'ennemi, qui a subi des pertes,
bat en retraite. Le même jour, nos détache¬
ments, continuant leur avance, ont occupé
les villages de Barti, à 17 kilomètres au
nord de Nicée, et Barderkak, à 10 kilomè¬
tres au nord de la même ville, après uoe
violente résistance de l'ennemi. Un détache¬
ment de cavalerie ennemie, cherchant à
s'enfuir de Jenichir, vers Nicée, a été dis¬
persé par notre artillerie. Nos détachements
qui avançaient vers Lenghes, à 25 kilomè¬
tres à l'est de Nioée, ont dispensé une ban¬
de d'irréguliers, qui a laissé quatre tués.

L'action militaire française
en Tchéco-Slovaquie

Paris, 29 novembre. — Le général Peilê,
chef de la mission militaire française en
Tchéco-Slovaquie, venu à Paris en aéro¬
plane, s'est entretenu avec le maréchal Foch
et le général Weygand de la situation de
la mission militaire française à Prague, qui
s'est transformée en mission d'instruction,
créant tout un système d'écoles militaires
et aidant à la préparation des lois militai-" ~

"'s. Aujour¬
se

sera
son successeur.
D'autre part, de nombreux officiers tchéco¬

slovaques sont venus en France compléter
leur formation tectonique dans nos grandes
Ecoles; rentrés dans leur pays, ils y de-

1 viendront les meilleurs auxiliaires des ins¬
tructeurs français de la mission.

Aoste (Italie), 29 novembre. — On est très
surpris, dans la vallée d'Aoste, du récit qui
a été fait de la récente avalanche du Mont-
Blanc. Les nuages qui enveloppaient le som¬
met du mont se sont dissipés, et on a pu
se rendre compte de l'origine de l'avalan¬
che qui obstrua la rivière la Doria. Le som¬
met — qui constitue d'ailleurs un dôme et
non un pic — est intact. Le roc qui s'en
est détaché devait représenter plus de 100,000
tonnes. La combe qui domine le village de
Pourtoud a été comblée par l'avalanche, et
les eaux de la Doria, heureusement peu for¬
tes en ce moment, ont cihangé de lit.

Le meurtrier d'Essad pacha aux assises
Paris, 89 novembre. — Devant la cour

d'assises de la Seine, présidée par M.
iDrioux. comparait l'étudiant albanais Aveni
Rustem, qui, le 13 juin dernier, tua Essad
pacha, le chef du gouvernement albanais
Se Salonique, au moment oû celui-ci, vers
une heure de l'après-midi, sortait de l'hôtel
Continental.
Aveni Rustem, qui a vingt-cinq ans, étant

né le 22 septembre 1895 à Libohara, dans
l'Albanie du Sud. où il fut plus tard maître
d'école, était arrivé à paris quelques jours
avant le crime. Il était porteur d'un passe¬
port en règle, et venait directement de Ro¬
me après un court voyage en Albanie. Il
était descendu dans un hôtel et se disait
étudiant, en pédagogie. H est défendu paT
Me de Monzîe, sénateur du Lot. ancien mi¬
nistre.

L'affaire Landru serait renvoyée
au mois de mars

Parts, 28 novembre. — On sait que l'affaire
Landru, qui devait être jugée en novembre,
a été déjà renvoyée à deux reprises. Il est
question maintenant de la date du 1er mars.
C'est du moins ce qu'on assure dans les
milieux judiciaires.

Les Etats-Unis adoptent
une nouvelle politique économique
Washington, 29 novembre. — Les Etats.

Unis sont sur le point d'adopter une nou,
velle politique économique, ainsi que lai
montre la Note américaine relative aux
mandats, et spécialement les passages qu|
se rapportent à l'accord de San-Remo sur1
les pétroles et à l'action britannique en Mé¬
sopotamie, Il y a dans cette politique trolî
principes dont il faut poursuivre l'applica¬
tion avec patience et persévérance. Ce sont r
1. le développement continu de la marin»
marchande par l'emploi de tous les avan¬
tages géographiques, financiers et produc¬
tifs du pays; 2. l'extension des ressources?
en combustibles, et spécialement du pétro-c
le, afin de remédier au- danger que pourrait
faire courir la supériorité de la concurren.
ce en dehors de l'Amérique; 3. l'atténuation
du désavantage résultant pour l'Amérique
d'un manque de contrôle sur les moyens de
communication.

La Note actuelle indique l'importance que
le gouvernement attache au second de ses
objectifs et la mesure dans laquelle il est
disposé à soutenir les réclamations de»
Américains intéressés dans la question du
pétrole. En ce qui concerne le troisième
point, on sait qu'à la Conférence des câ¬
bles, qui continue, les Etats-Unis ont indî.
qué ' à la France que le refus d'autoriser
Tatterrissement de câbles français sur leà
côtes américaines est une arme qui pour¬
rait être employée dans certaines éventua¬
lités.

■«I'

La crise textile en Belgique

Bruxelles, 29 novoudtre. — A d'^,changement radical ûans Ja atuation d
marché, tous les établissements <te
Crand fermeront leurs P^tes it Partir de te
Noël, et, dans un temps d««Ê
que toutes les usines pour 1 intome du co
ton ne travailleront plus ™s K',ïrî
par semaine.

-feuilleton de LA PETITE GIRONDE
i du 30 novembre 1920
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le Masque rouge
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par René GIRARDET

PREMIERE PARTIE

Les Aristocrates
(Suite)

» Les Méridionaux sont trop exubérants
lfet trop nerveux pour gagner à ces jeux-
JtéL Nous n'avons à craindre que la con-
jcurrence de quelques rastaquoueres espa¬
gnols, mais avec un peu de dextérité, je
to'en charge. »
, —Compris, approuva le Toulousain, quel
'•*fue« tuyaux sur le genre d'amateurs et les
[banques à tailler. C'est bien là ce que vous
iivoulez î
— Parfaitement. Nous risquons, si jamais

tïious nous déplaçons, d'avoir des loisirs à
.employer; les soirées sont longues en pro¬
vince. Et si nous apprenons a des clients
[^.Jà-b,as l[ai4 ,de.,conseriier un ..c.arré d'aa.

on d'abattre huit ou neuf à chaque fois,
nous n'aurons pas perdu notre temps.

» Pour en revenir à nos moutons, et com¬
me il faut, chaque fois qu'on le peut, li-
quider une affaire rapidement, en atten¬
dant l'occasion suivante, mon amie et toi
vous partirez demain soir pour Bordeaux.
Vous descendrez dans un hôtel différent,
de façon à ne pas éveiller les soupçons.
D'ailleurs, à cet égard, je te donnerai ulté¬
rieurement tous les ordres indispensables
Nous verrons ensuite si ton agence matri¬
moniale offre un intérêt quelconque ou ,
si œ n'est qu'une boîte de dixième rang.
— Je vous répète à cet égard ce que je

vous ai dit après avoir soupé avec voush Montmartre; je garde la même formule
— C'est ce que nous verrons, en effet.
— Je ne suis plus un enfant, et quand

j'affirme une opinion, je m'engage à la dé¬
montrer; pour le moment, je suis ravi que
ie patron ait bien voulu attacher de i'im¬
portance à ma combinaison. Mon moteur
vient d'avoir deux ratés, au boulevard fieLourcelles et aux environs de Tours. Je
ne lui en sais que davantage gré rte sener' malgré ces avatars, à ma bagnole.

. u rttste, je ne m'en fais pas; des 1 ins¬tant que nous avons tous intérêt à ce que
SfoJï»? e' m.oi 3e suis certain que ça

et 3e ne donnerais pas cher enBourse des actions et des obligations duduc de la Roche-Nessac.
La maîtresse de l'Aristo examinait MToulousain pendant qu'il parlait; elle avait

pour habitude de ne jamais se mêler aiuxconversations des différents membres fie labande des Aristocrates auxquelles elle pou¬vait assister.

poète-cPptl-..

leurs à confier ensuite à Saint-Dié ses ré
flexions personnelles. L'assurance que mon¬
trait le Toulousain dans cette affaire de
mariage l'amusait.
Grâce à sa faconde intarissable, il finis

sait par convaincre ses auditeurs.; ce n'é¬
tait point de sa part une attitude étudiée, il
était persuadé de ce qu'il affirmait, et lors¬
qu'il déclarait en frappant du poing sui
la table que les millions du duc de la Ro-
chc-Nessac étaient irrémédiablement com¬
promis, on n'était pas loin d'admettre que
réellement la fortune du duc allait courir
les plus grands dangers.
Comme un diable dans un bénitier, le

Toulousain s'agitait, se démenait, multi¬
pliait ses gestes, redressait la tête d'un ail
de défi, fixait ses interlocuteurs comme s'il
avait voulu les hypnotiser et parvenait,
tout comute fait, au but qu'il se proposait
et qui était d'amener ceux qui l'entouraient
à partager sa manière de voir.
Quand l'Aristo, pourtant sceptique, quitte

le Toulousain, il avait sur le succès de
l'opération la Roche-Nessac, une opinion
différente de celle qu'il avait eue d'abord;
quant à Lucia elle ne doutait pas que la '
combinaison du Toulousain ne fût mer¬
veilleuse et destinée à enrichir ceux qui s'en
occuperaient.

CHAPITRE XXIV

Ainsi qu'il l'avait indiqué à Saint-Dié,
Lorgeniont avait renvoyé à la princesse de
Silvanie quelques bijoux de famille aux¬
quels elle tenait particulièrement et qui
avaient été dérobés le soir du cambriolage
de l'hôtel du boulevard de Courcelles.

«le ie®

tionné en l'accompagnant fie commentaires
étonnés, contribuait à intriguer encore da¬
vantage l'opinion publique; quant aiu col¬
lier de perles, il avait suivi le même che¬
min que les produits des vols antérieurs de
la bande.
Les perles démontées avaient fLl<e à Lon-

dres et à Amsterdam, transportées par les
commissaires habituels avec lesquels l'Aris¬
to entretenait des rapports hebdomadaires
dont il rendait compte ensuite au patron.
L'écoulement des bijoux ne présentait de
cette façon aucune difficulté. Qui aurait pu
reconnaître à Vienne, par exemple, où Ba-
renski les avait revendus en détail à des
joailliers autrichiens, les diamants de Mme
Villards-Cottereau ?
Le trafic des pierres précieuses volées se

fait en Belgique, en Hollande, en Angleter:
re, en Autriche et en Russie sur une si
grande échelle; les courtiers qui s'en occu¬
pent emploient tant d'intermédiaires avant
d'arriver jusqu'au marchand qui les achè¬
tera pour les oéder à son tour?, qaie malgré
les efforts des policiers internationaux, ce¬
pendant spécialisés dans ces questions, il
est impossible, lorsqu'une parure a disparu,
d'espérer la retrouver jamais.
A peine est-elle dérobée, qu'elle est déjà

maquillée, modifiée, transformée et par
suite méconnaissable, on perd sa piste, et
le tour est joué. Des opérations de ce gen¬
re, en même temps qu'elles présentent peu
de risques, rapportent à ceux qui les font
des bénéfices considérables.
La bande fies Aristocrates en vivait; Lor-

gemont en tirait la majeure partie de ses
revenus.
Pour l'instant, en attendant les résultats

fie Ja mission confiée en province a» Tou¬

lousain et à la maîtresse fie Saiiit-iD4é, et
profitant de la présence à ses côtés de TA- .

risto, à qui il avait offert l'hospitalité, Lor-
gemont, à l'abri des indiscrétions de Ri¬
chard, encore souffrant et obligé de se
reposer quelques jours, mettait un peu
d'ordre dans ses affaires et dressait avec
ses complioes le bilan exact de leurs gains.La semaine qui s'achevait avait été si
mouvementée, ces cambriolages successifs
avaient nécessité tant de préparatifs et
l'emploi d'un personnel si nombreux et si
coûteux, il avait fallu engager tant de
frais et faire des avances d'argent si im¬
portantes, que Lorgemont n'était pas fâ¬
ché d'avoir quelque répit pour récapituler
toummes chiffres et savoir où il en était
actuellement.
Après des calculs minutieux, après avoir

étudié les différents rapports des agents
que la bande employait à l'étranger, la
conclusion ■ dut apparaître médiocrement)
satisfaisante, car Lorgemont et Saint-Dié
se regardèrent en faisant la moue.
En réalité, la situation n'était pas bril¬

lante Sans doute, dans les comptes soigneu¬
sement établis et qu'ils avaient sous les
yeux ne figuraient pas les sommes que pro¬
duirait la vente des perles de la princesse
de Silvanie; mais cette vente, bien que
sûre, pouvait demander un temps plus ou
moins long; sans doute, aussi, certains ob¬
jets d'art qui venaient des cambriolages
récents n'avaient pas tous été liquidés, et
c'était une nouvelle somme à ajouter à la
première.
Il n'en restait tout de même pas moins

vrai que présentement l'encaisse de l'asso¬
ciation atteignait à peine cent mille francs.

bras de la bande, constituait un capital mi¬
nime.
Lorgemont, après avoir réfléchi quelques

secondes, ne put s'empêcher de sourire.
— C'est la banqueroute fatale à brève

échéance, mon cher; qu "est-ce que je vous
disais quand nous déjeunions au Pavillon-
Bleu î...

— Cependant, je n'aurais pas «ru, objecta
l'Aristo...

— Vous aviez le plus grand tort, en voilà
la preuve... Je m'en doutais, et il n'y a pas
moyen d'opérer autrement... Nous tournons
dans un cercle vicieux... Le dilemme est très
simple : nous mobilisons un monde fou, ce
qui est forcément très dispendieux, mais
du coup nous avons des débouchés mul¬
tiples. '

» Réduisons notre personnel, nous dimi¬
nuerons nos frais généraux, d'accord, mais
nous n'aurons plus dans les capitales euro¬
péennes, les intermédiaires qui nous sont
indispensables. Vous n'en sortirez pas—
Nous sommes ruinés par l'argent qu« "ffVg
gagnons, avouez que la chose est assez
comique I
La formule plaisante de L-orgeoiont déri¬

dait Saint-Dié.
Il précisa : , ,..

— n ne faut pas oublier
tionnons pas les perles de Sflvania les
saxes de Merkeim et les tàbtoux ,dav'ri1''1-
gio, et que cela représente un « à venir
intéressant

, . . . _

— Je le sais bien, et je n'ai garde de l'o¬
mettre- aussi ieite me désole point. Nous
avons 'également négligé Moretti et ce ffù'fi
a pu faire à Buenos-Ayres; mais en vertu
diu principe ;, «Un ^eas .. jc&Hk, tid. dit-Pli,

mieux que deux tuTamas », j'étais carieu»
/vrvnnaîtrp nos ciiifires.

» NoSTrien sommes pas encore réduits 4
a engager au Mont-de-Pieté,

te vous le concède; mais cent mille francs
sont si vite dépensés, et ce que nous aurons -f toucher est peut-être si lointain que,
n'avant pas réussi à emprunter au gouvef-
mmont américain l'or .sur .lequel je comp-tnîs oreeqiue, je suis impatient d'apprendra.
m retour de votre amie et du Toulousain.

» Et pourtant, mon cher Saint-Dié, vous
me rendrez cette justice que je ne m'emballa .

pas facilement et (jue la vie m'a enseigné à
garder en face des événements les plus dé¬
sagréables le calme imperturbable des vieil¬
les troupes. Cette histoire de mariajge m'a¬
muse follement. En outre, elle aurait le ra¬
re mérite de me débarrasser pour un temns
au moins de toute une correspondance que
je reçois chaque jour et que je ne lis même
plus... Je n'en ai pas le loisir...
Et Lorgemont montrait à l'Aristo un. v©

lumineux paquet de lettres qui n'avaier
même pas été décachetées et d-ont les en
veloppes de papier luxueux étaient ;
couvertes d'écritures féminines.
Blanches, mauves ou bleues, elle enfer¬

maient des aveux, des reproches ou des
serments, et les phrases, toujours les mê¬
mes, des maîtresses tour à tour séduites,
chéries ou abandonnées...
C'était le courrier d'amour du comte de

Lorgemont.

(A swlvwj
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Elle .Tvait eu, autour de son berceau, la
classique ronde des fées heureuses qui
dispensent tous les dons de l'esprit, du
cœur et du visage; dans les volutes de ses
boucles d'or, le bonheur semblait s'être
pris comme dans un filet.
L'on disait d'elle : Que lui manque-t-il?

Elle possède tout !
Six frères et sœurs aînés se penchaient

vers elle se disputant ses sourires et le
(doux oerole de ses bras autour du cou qui
penche. Elle s'endormait et se réveillait
dans les chansons; ses larmes d'enfant
étaient aussi vite sèches que la rosée ma¬
tinale, et les baisers fraternels les buvaient
sun ses yeux.
.Quand elle atteignit sa huitième année,

» sa sœur aînée se maria, et oe mot, maria¬
ge, fut pour la petite fille synonyme de
fêtes, de danses et de fleurs.
Tout le long de son adolescence il y eut

des fêtes pareilles; la maison joyeuse, la
ruche familiale -se vidait peu à peu; mais
la benjamine ne s'en aperçut qu'à l'a der¬
nière fête : un froid de glace tomba tout
à coup sur ses fragiles épaules, et la ré¬
sonance qu eût sa voix dans Jes couloirs
sonores l'effraya. Elle courut se réfugier
près de ses parents qui, la main dans la
main s'entretenaient doucement au coin
(du feu.
Elle les vit avec des yetfx nouveaux :

leurs
| cheveux étaient blancs, leurs traits

flétris; ils étaient vieux, très vieux pour
elle qui était venue la dernière au foyer
déjà complet...
Dans la haute glace qui dominait la che¬

minée, la benjamine vit, sur le fond gris
des choses anciennes, se détacher l'austère
figure du devoir...
Puis tout se brouilla, car ses yeux s'é-

(faient remplis de larmes,
Cependani la vie reprit son cours; la ru¬

che se remplissait aux vacances, de jeunes
rires entouraient encore la benjamine, qui
oubliait peu à peu sa triste vision.
L'un de ses beaux-frères avait un jeune

parent, enseigne de vaisseau, qu'il amena
une après-mid'i de juillet où le soleil vio¬
lent crépitait comme du feu sur les blés
mûrs. 11 était environ deux heures; le bruit
des derniers rangements domestiques s'é¬
teignait dans le château; on refermait les
volets qui claquaient; au dehors, la solen¬
nité de l'été pesait au paysage; rien ne
bougeait à l'horizon que la fumée à peine
visible des chaumes. C'était la paix lumi¬
neuse, le sommeil sans rêves de midi, fait
de fatigue, d'attente et d'espérance.
Seule debout et active, la jeune fille

reçut les voyageurs et accompagna le nou¬
veau venu jusqu'à la porte de la chambre
Jqu'elle lui destinait. Cette chambre était
la plus charmante de la maison; ses deux
fenêtres encadraient l'horizon que la jeune
fille préférait et qu'elle voyait aussi de ses
fenêtres.'..

Le même rosier montait d'un, étage à
l'autre, et le même parfum entrait dans les
(deux chambres avec la brise du soir. Enfin,
les mêmes étoiles brillaient au ciel sur la
lance effilée des peupliers frissonnants.

En se penchant un peu, le jeune homme
voyait une tête blonde luire parmi les roses
rouges, et parfois le geste des mains clai¬
res qui se tendaient, ferventes, vers on ne
sait quel fantôme d'amour.
Très vite il aima passionnément, timide-

jnent, dan;"fia joie et dans l'inquiétude,
dans la confiance et dans le doute, n'osant
pas révéler son amour et mendier le mot
qui l'aurait fait vivre.
Eliane, — ainsi qu'il se plaisait à la nom¬

mer tout bas, — lui montrait une réserve

voilée de grâce qu'il prenait pour de l'in¬
différence; quant à ses parents, ils ne crai¬
gnaient pas de dire, dans leur égoïste
amour :

— Nous ne tenons pas à marier notre
fille de quelques années encore. Elle est,
d'ailleurs, parfaitement heureuse. Qui donc
la chérirait comme nous ?
Ils avaient oublié leurs vingt ans...
Les yeux baissés, la benjamine restait

silencieuse. Un soir, le jeune homme an¬

nonça son départ. C'était à la fin du dîner,
servi sur la terrasse qui dominait la plaine.
Autour des lampes voilées de rose, des pa¬
pillons voletaient, qui retombaient les ailes
brûlées sur la nappe fleurie. Les mains
d'Eliane reposaient, croisées, devant elle,
et, hors du polo lumineux sa tête blonde
était voilée de mystère.

Eh quoi ! Vous nous quittez déjà ?
protestèrent poliment ses parents.
Mais le jeune homme ne fut pas dùpe.

Attristé, il cherche un prétexte pour par¬
courir une dernière fois seul le jardin où
il avait semé tant de rêves. Mais à son
étcnnement profond la jeune fille le rejoi¬
gnit bientôt, et lui dit, la voix tremblante :

— Pourquoi partez-vous ?
— Parce que je vous aime! rèpondit-il,

simple comme un enfant.
— Moi aussi... murmura-t-elle.
Fou de joie, le jeune homme savourait

cette heure bénie, écourtée par l'inquiet
appel de ses hôtes. Quand il partit, il em¬
portait la promesse qu'Eliane parlerait bien¬
tôt à ses parents et qu'elle ne serait à nul
autre qu'à lui.
Mais le destin devait donner à leurs pro¬

jets une cruelle réplique. Peu de temps
après le départ du jeune enseigne, le père
d'Eliane mourut subitement, et sa mère,
douloureusement frappée, rétrécit de plus
en plus le cadre de sa vie languissante.
Elle ferma sa porte, trouvant dans la

seule compagnie d'Eliane quelque dou¬
ceur. Elle lui disait avec une inquiète ten¬
dresse.

— Tu es ma dernière, ne me quitte ja¬
mais, ma chérie !
Et, penchée sur la tête blanche de sa

mère, « la dernière » faisait un serment
qu'elle tiendrait coûte que coûte. Aux let¬
tres passionnées du jeune enseigne elle ré¬
pondait par des lettres banales, de sages
lettres de pensionnaire qui le lassèrent...

— Elle n'est pas très intelligente, con¬
fiait-il à son ocusin. Je me suis trompé sur
son compte ! Elle ne sera toujours qu'une
petite fille, la dernière, trop gâtée, d'une
famille nombreuse... Il se maria. Les an¬
nées passèrent. lourdes ,et pauvres. Puis
ce fut le veuvage et le souffle froid de l'au¬
tomne sur le front blanchissant. Le hasard
le ramena un jour sous le toit d'Eliane. La
vieille châtelaine venait de mourir en bé¬
nissant celle qu'elle nommait avec tant d'é¬
goïste amour sa dernière ! La gracieuse
adolescente de jadis était devenue une
femme dont le regard profond troublait
l'oublieux. Il tremblait comme un coupa¬
ble devant sa beauté parfaite.

— Pourquoi ne vous êtes-vous pas ma¬
riée ? demandia-t-il, la voix peu sûre.
Elle répondit :
— Entre le mariage et moi, il y avait

deux obstacles : le devoir et un serment...
Il reprit alors, avec l'humilité du véritable
amour :

— Me pardonnez-vous, Eliane ?
Elle dit oui, sans remuer les lèvres, de

son front lourd de pensées sur lequel s'ef¬
fleurait doucement le rosier pourpre de
leur jeunesse...

Isabelle SANDY.

■«■■■■aiBaBRHRHIIIBIIII

IMPRESSIONS D'AMÉRIQUE

La aux

f,

APPEL

ai mmm eî i fiodostrle
es faveur des travailleurs is

Hier même, l'un de mes amis me oontait
line cure magnifique accomplie à Paris par
un oculiste américain, il est, en elfet, de très
grands médecins et peut-être surtout de très
^grands chirurgiens aux Etats-Unis. Chaque
[praticien est abondamment pourvu de tous les
Instruments concernant sa spécialité et les
plus récentes inventions y sont saisies à leur
lancement. De plus, l'esprit précis et concret
de l'Américain l'aide puissamment dans tout
ce qui est symptômes contrôlables et, si nous
pouvons le dire, mécaniques, ainsi que dans
ie méticuleux et le strict des soins.
Mais no,us ne pouvons pourtant assimiler

ni égaler le corps médical américain au nô¬
tre. Il y a entre les médecins américains une
très grande inégalité d'instruction. Rien n'est
variable,, en effet, comme le niveau des étu¬
des dans les diverses universités. Sous l'in-
.fluence d'une fondation Carnegie, il s'est opé¬
ré entre un certain nombre d'entre elles une
sorte de fédération qui donne aux contractan¬
tes le droit d'exiger chez l'une d'entre elles
le remerciement d'un professeur jugé insuffi¬
sant pour les autres. Mais c'est là une égali¬
sation précaire. Et le savoir exigé des méde¬
cins, comme des autres étudiants parvenus à
la fin de leurs études, demeure fort variable.
D'unp façon générale, ce qu'il convient de

louer chez les Américains c'est d'abord, là
pomme ailleurs, leur empressement attentif et
ingénieux à inventer et à utiliser les inven¬
tions et les découvertes faites par d'autres.
C'est ainsi que déjà, là-bas. ils ont le vaccin

tontre la coqueluche et le vaccin contre la grip¬
pe. Ils ne sont jamais d'un jour en retard pour
l'outillage, les appareils, les laboratoires et tout
ancien étudiant qui a réussi uàns la vie serait
impardonné de ses camarades s'il ne mettait lar¬
gement à la disposition de sa vieille université
jfcs moyens nécessaires à Cette tenue à jour,
a Et ce qu'il faut signaler aussi comme base es¬
sentielle de la santé publique, parce que c'est
l'observation de la règle fondamentale de l'hy¬
giène, c'est la propreté soigneuse et universelle
de ce peuple. Pas un logis ne serait loué — et
j'entends le plus modeste — si le cabinet detoilette ne contenait pas baignoire et appareil à
douche, et si tes membres de la famille, se suc¬
cédant en cette salle de la propreté, ne pou¬
vaient y faire, complète, la toilette du matin et
du soir, renouvelée si possible dans la journée,
pour peu que l'on ait chaud ou que l'on ait ac-
pompli un travail salissant.
Dès qu'écîate une maladie contagieuse, le mé-

, aecin traitant, esclave de l'intérêt général, la
déclare et, de la mairie, un écriteau est apposé
Bur la maison ou sur l'appartement : « Quaran¬
taine», avec le nom de la maladie, même si
Bile n'est que la coqueluche.
Personne n'ira s'aventurer en cette maison

S'il a sujet de redouter la contagion. U est in¬
terdit aux malades valides de se rencontrer,
gumnt les jours où ils sont contagieux, en quel¬
que autre maison que la leur; ils ne peuvent
se promener en aucun lieu public. Et tout cela
ne prête pas à rire, et tout le monde s'y soumêt,
par discipline naturelle et parce qu'on en voit
les effets.
Il faut se reporter à cet esprit public si l'on

reut comprendre la réussite de la prohibition
totale de l'alcool et même du vin. Plus nuancés
fl'esprit, nous aurions vu là un excès; nous au¬
rions exigé, qe l'on baissât l^titre du vin plus
alcoolisé que le nôtre; nous n'aurions pas tout
interdit d'un coup. L'Américain est absolu; la
femme vote avec son humeur, sës sentiments et

*
fes nerfs, plus prompte et plus extrême que
l'homme. Et, plus encore, ce peuple a l'horreur
i'un peuple sain et qui tient à sa robustesse
pour tout ce qui est maladie, pour tout ce qui
peut l'engendrer. Il se tient en santé pour seknir en joie et se tenir en énergie, ce qui n'âET
pus si bête. D'ailleurs, ce souci constant ,.el'hygiène a pour plus puissant adjuvant une
Institution nationale ; « l'ice cream ».

L'Américain a créé l'art de la crème glacée,
rariée à l'infini, savante, exquise, contrôlée,
toujours faite de crème de lait de première qua¬
lité et qui se consomme à toute heure, partout
it notamment chez les pharmaciens, qui offrent
tables et chaises comme nos pâtissiers. L'hom¬
me qui a inventé « l'ice cream » portatif, pré-
fenté dans la classique boîte à «oublies», pour
le promeneur et le ga.min des rues, n en même
lémps qu'à sa propre fortune contribué à en¬
tretenir chez l'ensemble de ses concitoyens l'al¬
légresse et la santé.

Edouard SOULIER,
député de Paris.

Il s'est constitué à Alger un « Comité d'assis¬
tance aux indigènes», sous le haut patronage
de M. le Gouverneur général de l'Algérie.
Le conseil d'administration est composé de

hautes notabilités, sous la présidence de M.
Louis Billiard, président de la Chambre de
commerce d'Alger.
L'Association a pour objet de venir en aide

aux indigènes, et particulièrement à ceux qui
séjournent en France comme travailleurs li¬
bres dans les usines et ateliers.
Elle s'est imposé une mission de placement

pour les indigènes sans travail et, pour tous,
elle poursuit la préservation morale par l'exer¬
cice çd'une philanthropie pratique, agissant en
dehors des heures de travail. Elle veut, en un
mot, leur fournir des guides, des conseils, des
recommandations et un abri sûr.
Pour arriver à remplir sa mission, le .Comité

reçoit les subventions de l'Etat, de la colonie,
des départements, des commues et des particu
liers. Il en ^répartit le produit entre les diffé¬
rents organes d'assistance aux indigènes déjà
existants, ceux de Paris et de Marseille, qui
sont en pleine prospérité et donnent les meil¬
leurs résultats.
Là où n'existent pas des organes d'assistan¬

ce, le Comité se propose de créer de véritables
« Foyers », pour y exercer ses devoirs de tutelle
bienveillante.
Le plus souvent jetés sans aucune prépara¬

tion dans un milieu nouveau, les indigènes
sont tentés de contracter des habitudes d'in¬
tempérance et de débâuche. Complètement dé¬
paysés, ils trouveront dans le «Foyer» toutes
facilités pour se maintenir dans la bonne voie,
et toute l'assistance sur laquelle fis sont en
droit de compter.
Ceux qu'on n'aura pu préserver de la conta¬

mination seront rappelés et remplacés par des
sujets éduqués et soigneusement sélectionnés
par le Comité, qui remplira ainsi son cèuvre
de préservation et d'assainissement dans les
villes où se trouvent groupés des travailleurs
indigènes.
Bordeaux est une de celles qui pourraient

retirer les plus grands bénéfices des efforts du
Comité. Son industrie, son commerce, sa si¬
tuation géographique en font un des centres
les mieux indiqués pour y entretenir un noyau
île travailleurs auxiliaires qui se rendront si
utiles à la prospérité de ses grandes entre¬
prises.
Si l'on en juge par l'animation spéciale de

ses rues dans certains quartiers, on est frappé
des nombreux indigènes qu'on y rencontre, et
où se donnent rendez-vous toutes les races de
notre grand domaine africain. Les uns vont
au travail, les autres circulent, en véritables
épaves. Livrés à tous les vices, ils deviennent
un danger pour la population.
Ne semble-t-il pas alors qu'une grande ville

comme Bordeaux doive mettre à la portée des
indigènes des lieux de refuge, à l'abri des ten¬
tations malsaines et des maisons louches; un
asile où ils trouveront le gîte assuré et des
renseignements sur les offres de travail, les
conditions d'embauchage, etc. ?
lis s'y rendront à la sortie de l'usine ou de

l'atelier, pour y trouver un refuge salutaire
dans un cadre plein d'objets familiers, rappe
lant le monde musulman et ses coutumes.
Le Comité d'Alger fournira tous les moyens

d'installation d'un café maure, d'un lieu de
prières, d'une salle pour les soins de propreté
individuelle; en un mot, de tout ce qui peut
être agréable à l'indigène, avec le personnel et
le matériel convenables.
Que toutes les notabilité» du commerce et de

l'industrie unissent leurs efforts pour trouver
des emplacements, des locaux, même de sim¬
ples baraquements, dans divers secteurs au
centre des quartiers n'usines et des grandes
exploitations commerciales. Qu'ils rassemblent
les ressources suffisantes pour permettre au
Comité d'Alger de créer à Bordeaux un « Foye>'
de l'indigène ».
C'est là tout un programme, dont l'impor¬

tance n'échappera pas. Aussi, le Comité d'Al¬
ger fait-il un pressant appel à tous pour le
seconder dans sa tâche.

ri

A propos de fiches
En un article d'une rare violence. M. Léon

Daudet, a accusé l'administration, dans cer¬
tains départements, de traquer les congré¬
gations et de constituer pour chacun des
(religieux un système spécial de fiches.
Notre confrère le Patriote, organe attitré
u parti catholique dans le département des
lasses-Pyrénées, s'est chargé lui-même de
la réponse en ces termes :

« Nous avons fait, une enquête auprès des
communautés religieuses de Pau. Une seule
a reçu la visite d'un commissaire de police,
lequel, avec une courtoisie parfaite, lui a
demandé quelques renseignements au nom
du ministère de l'intérieur. Aucune n'a la
moindre plainte à formuler jusqu'à nrésent
contre l'administration. Certaines, au con¬
traire, s'en louent hautement-

» Que penser, dès lors, des attaques vio¬
lentes et grossières que l'on vient de lire ?
t>ans tous les cas, nous tenons à nous dé¬
solidariser publiquement, nous et nos amis,
de ce défenseur désastreux de la cause re¬
ligieuse. »

Il n'y îi rien à ajouter à cette forte et
loyale réplique, sinon que les attaques mal
fondées et. comme toujours, sans mesure

y «ne M. Léon Daudet dirige contre les pér¬
it sonnalités politiques les plus honorables

fcombrpnt d'elles-mêmes devant la mauvaise
loi nui les anime

Légion d'honneur «

Est inscrit au tableau spécial de la Légion •
d'honneur pour le grade de chevalier, M. Be-
lin (André), lieutenant au 9e régiment de
zouaves : « Officier remarquable de sang-froid, |
d'une bravoure exceptionnelle. Véritable en¬
traîneur d'hommes. Conduite admirable au
feu. Trois blessures. Nombreuses citations. »
M. André Belin, auquel nous (adressons nos

sincères félicitations, est ancien élève du ly¬
cée de Bordeaux et de l'Ecole supérieure de
commerce et d'industrie, rue Saint-Sernin. Ses
parents demeurent à Bordeaux, 90, cours Vic¬
tor-Hugo.

Médaille militaire
La médaille militaire a été conférée, à titre

posthume, à la mémoire du sergent Pierre-
Lrnest Demarqc, du 172e R. I. : «Modèle de
bravoure et de discipline- Tombé glorieuse¬
ment le 15 mai 1917, au cours d'un violent
bombardement, à son poste de combat, pen¬
dant lequel 11 ne cessait de réconlorter sa
troupe par son exemple. A été cité. »
M. P.-E. Demarqc était gardien de la paix,

agent cycliste à Bordeaux.

Le départ de M. Peyriga
M. Peyriga, chef de cabinet du ministre

des pensions, a quitté Bordeaux, rentrant j
directement au ministère à Paris.
Il a été salué à la gare par les autorités et :

les délégations des Associations des Anciens
combattants et mutilés qui ont tenu à le
remercier du concours si précieux qu'il a 1
apporté aux victimes de la guerre de la Gi¬
ronde.
M. Peyriga a remercié et a déclaré qu'il

emportait de noire ville le souvenir le meil¬
leur. Il a été particulièrement touché du
dévouement et de l'exquise courtoisie qu'il
a trouvés chez tous.

Pour les candidats à Polytechnique
Paris 28 novembre. — Le «Journal officiel»

publie l'additif suivant à l'avis aux candidats
du concours normal d'admission à l'Ecole po¬
lytechnique en 1920 passant l'examen de rap¬
pel en novembre 1920 : Les candidats démobi¬
lisés seront nourris et seront remboursés du
prix de transport en 3e classe, aller et retour,
de Paris à leur résidence.

Remise d'un drapeau
aux Vétérans

Les sal-ons du café Victor-Hugo ont servi
de cadre, dimanche après-midi, à une belle
manifestation patriotique : M. le le général
Maudelon, représentant M. le général de
Pouydraguin, a remis solennellement un
drapeau à la Fédération des Vétérans de
1870-71.
Etaient présents : M. le colonel GhicOié,

président de l'Union des combattants; Bou¬
cherie. président du 5e bataillon des mobi¬
les; Gérard, du 25® mobiles; Anselme Léon,
du 3® mobiles;; Gimart, des engagés volon¬
taires de 1870-71; Géo Delvaille, des médail¬
lés de 1870; Artigue, de la Société des Vété¬
rans; Liéby, de la Société des Alsaciens-Lor¬
rains; de "Nathan, des engagés volontaires;
Marot, Roohebayard, président de la Sauve¬
garde de l'Union des soldats de la grande
guerre.
M. Le Bèaube, chef de cabinet du préfet,

représentait M. Arnhult.
C'est M. Artigue qui a reçu le drapeau des

mains de M. le général Maudelon. Cet 'émi-
nent officier a prononcé, à cette occasion,
une chaleureuse allocution rappelant l'ad¬
mirable conduite des soldats .de 1870-71, dont
la devise était : « N'oubfjez jamais ! » et qui
ont vu avec une joie indicible la restitution
à la France des deux provinces arrachées
du territoire national.
M. Artigue a remercié M. le général Mau¬

delon pour l'emblème offert aux Vétérans et
que ceux-ci portèrent dans toutes les cir¬
constances avec une fierté légitime.
D'autres toasts ont été portés par plu¬

sieurs personnes, notamment par M. Roche-
bayard, qui a rappelé que les soldats de
1914-1918 ont suivi les nobles enseignements
de leurs aînés. Jeunes ou anciens, tous n'ont
plus qu'une pensée à cette heure, la gran¬
deur de la France et le culte de la patrie.

Groupement des officiers mutilés
Le Comité régional des officiers mutilés a

reçu hier, dans une réunion tout intime, son
5résident d'honneur, M. Peyriga, chef de ca¬
binet et délégué du ministre des pensions.
En quelques paroles émues, M. Peyriga a

dit combien il était heureux de se retrouver
au milieu de ses anciens camarades.
Ami de tous les mutilés, glorieux mutilé lui-

même, il se consacre tout entier à la cause 'do
tous oeux qui, écoutant l'appel sacré de no¬
tre chère patrie, se sont levés dans une par¬
faite union contre l'agresseur et, de nouveau,
a donné l'assurance de son concours le plus
dévoué à la défense des droits acquis par leur
héroïsme.

Logements pour officiers
Le général Modelon, commandant d'armes

délégué, nous communique la note suivante ;
« MM. les Habitants de la ville de Bordeaux

qui seraient désireux de louer à des officiers ou
à des sous-officiers des chambres ou apparte¬
ments garnis ou vides, sont priés de faire par¬
venir au bureau de la place leurs noms et leurs
adresses.

» Prière d'indiquer le nombre de pièces et les
prix demandés. »

Contre la vie chère
Exécutant le programme qu'elle s'est tra¬

cé. afin de lutter efficacement contre la
cherté de la vie, la municipalité va faire
installer, à partir de demain mardi 30 cou¬
rant, dans chaque marché de la ville, des
tableaux portant la nomenclature des prin¬
cipales denrées alimentaires, avec, en re¬
gard, l'indication des prix pratiqués sur le
marché de première main des Capucins.
Les prix indiqués seront ceux qui ont été

payés aux producteurs ou aux réception¬
naires par les usagers des marchers secon¬
daires. pour des denrées saines et mar¬
chandes.
Le consommateur n'aura donc qu'à con¬
sulter ces tableaux avant de faire ses
achats, pour pouvoir se défendre, le cas
échéant et en connaissance de cause, con¬
tre des demandes de prix exagérées.
«m ♦ m

Informations
Œuvre de la Miséricorde

Nous rappelons ù nos lecteurs, toujours cha¬
ritables, la vente qui aura lieu mardi 30 no¬
vembre et mercredi 1er décembre en faveur de
l'oeuvre intéressante et si bordelaise de la
Miséricorde. Indépendamment de la vente,
mardi, à seize heures, un concert sera donné.
On v entendra des artistes des plus réputés et
appréciés, qiui veulent bien prêter leur bien¬
veillant concours. Le programme ci-dessous
nous dit d'avance combien sera agréable et
charmante cette heure de musique.

1. Nocturne (Chopin), M. Gravois.
2. C'est mon Ami (reine Marie-Antoinette) ;

les Mamans (Lucien Boyer). Mme Gabrielie
Perron.
3. Chanson triste (Duparc). Francell.
4. Tambourin (XVIITe siècle) ; les Vieilles de

chez nous (Levadi), Mlle Marie Tissier.
5. Sous ta Fenêtre, duo (Sahumann), Mme

Gabrielie Perron. M„ Francell.
6. Air de «Louise» (Charpentier), Mlle Marie

Tissier.
7. Qu'ils sont heureux les Amourêux (Louis

Beydts) ; le Passé qui File (Louis Beydts),
Francell. accompagné par l'auteur.

8. Air des « Noces de Figaro » (Mozart). Mme
Gabrielie Perron.
9. Aria de Bach. M. Gravois.
10. Au Clair de Lune, duo (Lulli), Mlle Tis¬

sier et M. Francell.

Caisse nationale d'épargne
Les titulaires de livrets de la Caisse Natio¬

nale d'épargne et les lecteurs de ce journal
sont informés que l'intérêt de 3 fr. 25, servi
actuellement pour les dépôts de fonds, sera
élevé à 3 fr. 50 % à partir du 1er janvier 1921.

Garçon! un Vermouth BOB, sec.

Les parlementaires du groupe de défense
paysanne chez le ministre

de l'agriculture
Le bureau du groupe de Défense paysanne

est allé entretenir le ministre de l'agriculture
des conditions d'application de la loi sur la
taxation des bénéfices agricoles. MM. Capus et
de Monicault, députés, ont réclame que, con¬
formément à la loi, ce soient les avis des offl-
ces agrtooles qui soient transmis à la commis
ston centrale de Paris et non ceux des commis¬
sions administratives départementales.
Puis, MM. Capus et Sempu ont fait valoir a

gêne apportée aux cultivateurs par le décret du
18 octobre 1920, remettant en vigtrêur le décret
de 1915 au sujet de la réglementation du com¬
merce de la boucherie et de la vente de la
viande. . ,

Il était important pour certaines régions, le
Sud-Ouest, par exemple, qu'il y eut des déro¬
gations aux mesures générales en ce qui con¬
cerne l'abattage des femelles génisses au-des
sous de 2 ans et demi, des agnelles entre 15 et
25 kilos, et des porcelets au-dessous de G0 kilos.
On peut espérer qu'à la suite de cette démar

che, des dérogations pourront ctre admises
quand elles seront présentées par le préfet avec
1 avis motivé du vétérinaire départemental et
du directeur des services agricoles, et quand
elles seront justifiée? par des conditions spé¬
ciales qui ont toujours existé dans une région
déterminée.
Précédemment, MM. Ghastenet, Vayssièrê et

Bulian, sénateurs;, Capus, député, ont accom¬
pagne et appuyé auprès du ministre de l'agri¬
culture une délégation des Syndicats girondins
venue pour appeler t attention des pouvoirs pu¬
blics sur la situation qui est faite aux viticul¬
teurs par suite des réductions dans les avances
ûiW tafia rtan {g

Communications
GHEM6NS DE FER
DE BEAUTIRAN A ÏIOSTENS. - La Société Générale

des Chemins de fer Economiques a l'honneur d'informer
le public qu'à partir du 1er décembre 1920, l'horaire du
train 21 sera avancé de 15 minutes entre Beautiran et
Hostens. Consulter les affiches-

SOCIETES ARTISTIQUES
LA TALENÇAISE. — La Société la Talençaise, siège

social rue du 14-Juillet, 124, Talence, a l'honneur de fai¬
re connaître au public que son école de trompes de
chasse, trompettes, clairons et tambours est ouverte à
tout élément qui serait désireux de s'unir à elle. Cette
Société, encore en herbe, a déjà fait entendre au public
bordelais #a valeur de ces éléments.
P. S. — Nous faisons connaître également notre chan¬

gement de bureau pour cause de règlement intérieur :
Président, M. Broucat; vice-président, M. Grolau; se¬
crétaire général, M. Jean Dubourg; secrétaire adjoint,
M. André Dubourg; trésorier général, M. Maury; tré-
rier adjoint, M. Vallet; archiviste-éoonome, M. Gayan,
commissaires, MM. Baron, Fernand Morin; chef de la
fanfare, M. Joseph Servan; sous-chef, M. Baron.
Cours i les mercredis et vendredis, de 29 h. 30 à 22 h.
ASSOCIATIONS DIVERSES
UNION COMPAGNONNIQUE. - Dimanche 28 novembre

1920, en présence de M. le Commissaire du 7e arrondisse¬
ment, tirage de la tombola dont voici les numéros ga¬
gnants :
1279 189 759 191 1025 349 637 456 231 1516 829 1098
867 1533 993 888 529 1318 407 878 1366 245 119 748

893 1530 239 121 741 582

On pourra retirer les lots chez M. Géraud, président
de la Société, 19, rue Antoine-Monier, Bastide, à partir
du jeudi 2 décembre proohain.
Les lots non retirés d'ici 3 mois seront acquis à la

Société.

FACULTE DES LETTRES. - Le cours public de lit¬
térature française (professeur M. Laumonier), commen¬
cera le mardi 7 décembre, à '5 heures. — Sujet : « La
Renaissance littéraire au seizième siècle en France. »

Les glus confortables autos de location
Sont citez FADLKNER. 30. rue St-Maur. Tél. 351C

hdarin
A BASE OE MANDARINES

Mançiarinej.Orangej fraithej.
Ptantej amèrej salutalrej.

Four la reconstruction
de sept villages dévastés

Souscription ouverte pour la reconstruc¬
tion de sept villages dévastés du canton de
Vailly (Aisne) adoptés par le Comité fran¬
co-américain :

De la ville de Bordeaux, 1,000 fr. ; de M.
K. Philippart, maire, 250 fr.; du Comité des
fêtes et de défense des intérêts généraux
du quartier de la Ferrade, à Bègles. 50 fr. ;
de M. le Curé de Saint-Ferdinand, 50 fr.;
d'un anonyme «le denier de la veuve »,
2 fr.; d'un professeur du collège de Berge-
ra.?, 5, fr. ; de MM. Noël frères (Société ri s s
Forges modernes), 500 fr.; du journal «la
Petite Gironde », 1,000 fr.

-e-*-

A l'Atelier
Avec ses expositions annuelles à la ter¬

rasse du Jardin-Public, si suivies et si -ap¬
préciées, l'Atelier, le groupement de pein¬
tres, sculpteurs, -architectes et graveurs do¬
miciliés dans notre ville, a repris la bonne
tradition d'une réunion cordiale, autour 1o^
tables, de ses membres, protecteurs et mis.
Dimanche, à nlidi, le déjeuner était présidé
par M. Tussau, président, entouré de MM.
Boubès, ancien adjoint aux beaux-arts, et
Schrôder, président des Amis de arts.
De nombreuses dames illustraient de leur

présence le petit banquet. Mm®s Monmarte,
Alaux, Gomez-Gimeno, Abel Prévôt, Hen¬
ry Prévôt, avaient pris place au milieu des
artistes de l'Atelier : MM. Leroux, Antin,
Carme, Julien Calvé, Darricau. G. Duranl
Hubert Gautier, Eertin, Furt, Moreau, C.ir-
reau,Préveraud de Sonneville, Chaumont.
etc. Parmi les convives, de fidèles ami de
l'Atelier, M® Max Nadaud, M. Vigier, etc.
Déjeuner délicat et gai, ouis les toasts

traditionnels. M. Tussau, après un s-.-uve¬
nir applaudi au regretté de La Rocot. oui
iut l'âme de l'Atelier, rappelle les efforts et
les succès du groupement, l'appui qu'il »
trouvé aux Amis des Arts, dans la presse,
et espère que cet appui se fera particulière¬
ment sentir de la part de là ville de Bor¬
deaux. Ce sera en effet stricte justice. L'al¬
locution de M. Tussau, fine et bien tournée,
est fort applaudie.
M Monmarte, secrétaire général, lit des

lettres d'excuses des absents, notamment
de M. le Préfet, de M. G. Mandel, député;
de MM. Dumas, adjoint aux beaux-arts, et
Sigalas, et remercie les bienfaiteurs de
l'œuvre. Il rend hommage aux camarades
disparus, à de La Rocoa, à Delmas, Franz
Malzac et Hazera, mort au champ d'hon¬
neur, et dont il lit l'émouvante citation.
M Teissier. président du Photo-Club re¬
mercie l'Atelier de la place qui a été faite
là leur Société, et M® Max Nadand compare
avec humour l'atelier de l'artiste, c'est-à-
dire la nature et ses fraîches visions, à
l'atelier de l'avocat, au cabinet triste ou
au sombre tribunal.
Notre confrère M. A. Guilhot a exprimé

avec esprit la sympathie de la presse bor¬
delaise pour le groupement. Et l'on s'est
pressé en foule devant les envois avec
une curiosité charmée 1

Un filou pincé
Il opéra à Seignan. On l'arrête à Bordeaux
Le 1er novembre courant, Mme Dubuch,

propriétaire à Seignan (Gironde), s'étant
absentée un m-oment, constatait à son re¬
tour qu'on avait pris : 1. une somme dé 206
francs, serrée dans un sac à main déposé
sur une table de la cuisine ; 2. une somme
de 60 francs cachée dans le tiroir de son
armoire. Elle soupçonna du vol son domes¬
tique, Jcan-Fernand Contos, âgé de quaran¬
te-quatre ans, parce que ce dernier avait
disparu en même temps que les billets
bleus.
La gendarmerie de Branne, informée, avi¬

sa le parquet de Libourne, et celui-ci le
parquet de Bordeaux. On avaît l'impres¬
sion que Contos s'était réfugié dans notre
ville. On ne se trompait pas. Car lundi
matin, l'inspecteur Peyreflche mettait la
main au collet du cultivateur. Il a reconnu
le vol de 20G francs mais a nié celui de GO
francs. Comme il n'en est pas moins un In¬
délicat personnage, on l'a envoyé au Fort du
Hâ. Contos avait été fort habilement inter¬
rogé par M. Pruvost, l'excellent secrétaire
de M. Cornuau, chef de la Sûreté.

Z«e danger des armes à feu
Dimanche soir, à Saint-Augustin, un ga¬

min s'emparait, pour jouer, d'un fusil de
chasse. Ignorant que cette arme était char¬
gée à deux coups, il pressa sur la gâchette.
Mme Honorine Sarcou, mécanicienne, domi¬
ciliée 24, rue Déjean", se trouvant à proxi¬
mité, fut atteinte au sein droit par ia dé¬
charge. On la transporta aussitôt à l'hô¬
pital Saint-André. Son état n'est, heureuse¬
ment, pas grave.

Avis à nos lecteurs

Nos lecteurs trouveront dans les magasins
de la « Petite Gironde » des Carnets de 20 tickets
de tramway, au prix de 4 francs le carnet.
Nos magasins sont situés : Place de la Co¬

médie (salle des dépêches) ; cours Portai, n. 13;
rue Croix-de-Seguey. n. 126; cours St-Médai'd,
n. 94; rue du MarécJial-Joffre, n. 42; cihcmin de

Chronique Théâtrale
GIIAND-TUEATHE

Mardi, dernière représentation du « Jongleur de Notre-
Dame », avec la distribution excellente de la création-
M. Francell, interprète favori du maître Massenet, pour
le rôle de Jdan; M. Raynal, dans le rôle du ,père Bo-
niface, qu'il détaille en admirable artiste, et M. Las-
serre, dans celui du Prieur, où sa belle voix fait mer¬
veille, Auprès de ces artistes, MM. Ricard, Barreau,
Fournier, etc. Le spectacle sera terminé par lé grand
succès : « Javotte », ballet en trois partie;!, avec l'étoi¬
le Mady Pierozzi, M. Soyer de Tondeur, Mlles A. Del
Fa, Mimar, le corps doi ballet, les choeurs et ia fan¬
fare de scène.
Mercredi : « Hérodiade », avec M. Carrère, Mlle Co¬

rnés, M. Carrié, Mme Montazel, M. GaUnier, M. Bar¬
reau, etc. Grand ballet.
Jeudi, en matinée classique, « Britannicus ».
Jeudi, en soirée : « Faust ».

Matinée olassique du décembre
«Britannicus» tragédie en cinq actes, de Racine, pré¬

sentée par M. Piedagnel, professeur au lycée, et inter¬
prétée magnifiquement aveo l'éminent concours de Mme
Segond Weber, doyenne de la Comédie-Française; M.
Jean Hervé, pensionnaiie de la Comïdie-Française; M.
Maurice Varny de ia Comédie-Française, ot un groupe

i d'artistes des principaux théâtres de Paris.
! Location ouverte au ' Grand-Théâtre, avec réduction

• pour les groupes scolaires.

ÂPOIJ^M LÎSIC-HALL
Tous les soirs, à 8 .'». 30, avec matinée samedi et di-

'

manche, troupe extraordinaire de music-hall : Polin, pre¬
mier comiqiie national dans ses dernières créations;
Charlier, Hamel, Vilder et Charlay, Lena et Williams,
Litle Vera, The Taillot, les Vassy, Maud et Harry.
Mardi, débuts de William Brown, chanteur comique

excentrique; Hubert Duo, voltigeurs dans les mains. Lo¬
cation ouverte au hall de l'Apollo. Vente de carnets d'a¬
bonnement.

IHÉATIIE DES BOUFFES
Lundi, mardi, mercredi, jeudi : « Le Train de 8 h. 47 »,

aveo les artistes du théâtre de l'Ambigu de. Paris, dans
la pièce militaire tirée du célèbre roman de Courtelino
On sait que ia pièce tirée par Léo Marchés du célèbre
roman de Courteline, vient de remporter à l'Ambigu
une série d'éclatants triomphes. Partout le nom de
Courteline est acclamé, car c'est le plus grand succès
qui se soit vu depuis longtemps; aussi ne manquez pas
oc le Train do 8 h. 47 ». Vendredi, samedi, dimanche, ma¬
tinée et soirée: «Véronique». Location ouverte au hall
de l'Apollo. Vente de carnets d'abonnement.

TEIANON-TIIEATRE
Tous les soirs, on applaudit frénétiquement la célè¬

bre coméd'ie dramatique de Paul Hervieu, « la Course du
Flambeau ». Tout le monde est unanime à econnaître
l'excellence de l'interprétation avec MM. Gautier, Bo¬
rnai, Harley, Mmes Charlier, Ivanne, aveo Jane Lobis,
qui a éalisé une des plus belles interprétations de sa
carrière. 11 est toujours prudent de retenir ses places
à la location, de deux à six heures. Téléph. 47-16.

SCALA THEATRE
'

Après la cinquantième, la revue de la Scala continue
à faire des salles combles. Vendredi, en soirée de gala,

; deux scènes nouvelles : « Le Brigadier JCout-va-Bien »,
aveo MM. Martin, Reynem, Max Marcel et « Ah ! la

j Boxe », avec Réval. On loue sans frais.
ALCAZAR

Mercredi, 1er décembre, à 8 h. 30, soirée de grand ga-
1 ia au profit de la caisse de secours mutuels des an¬
ciens de la Girondine, « le Barbier de Séville », opéra-
comique en 4 actes, aveo le concours de Mlle Remo
Nelsen et Henry Chardy, de l'Opéra-Comique; Frantz
Caruzo, Ferran, Bodué, Mme Lejeune. Au «3e acte, grand

! intermède de chant. Le spectacle sera terminé par un ,

) ballet. Divertissement avec Mlles Mary-Augé et Salomon.
- Location ouverte au théâtre de l'Alcazar, service de
i trp,ms à la sortie.

THEATRE MOLIERE
Salle Franklin. — Jeudi 2 décembre, matinée classique

à 2 h. 30, avec la charmante comédie de Ludovic Halé-
vy : « L'Abbé Constantin ». M. F. Gramgier interprétera
le rôle de l'abbé. Location Bermond.

OLYMPIA-CINEMA-PALACE
Le premier pape cinématographié. — Mardi, en soirée :

« La Bénédiction pontificale de S. S. Benoit XV aux Che-
| valiers de Colomb », document historique authentique;
; « la Cité perdue », 4e épisode (Au Pays de la Peste) ;
'

« Narayana », rêverie patriotique de Léon Poirier; « Scè¬
nes comiques »; « Dernières Actualités », etc. ■— Loca¬
tion : Téléphone 13-38.

SAINT-PUOJET-CIiNEMA
Au programme : Dis-moi qui tu hantes; la Cité perdue.

SPECTACLES du 2.9 novembre
«atAND-THEATHE. — Relâche,
APOLLO. — 8 h. 30.:" Music-Hall.
BOUFFES. — 8 h. 30; Le Train de 8 1(. 47.
TKIANON. — 8 h. 30 : Ta Course du Flambeau.
SCALA. — 8 h. 30 ; Tu viens, dis ! revue.
SKATING. — 3 h.. Patinage; 8 h. 30, Bal, Patin.

S A V O H

MAUCElNE
MONPELAS

PARIS

Savon de première qualité, onctueux
adoucissant, de parfum très discret,
convient aux épidermes les plus
délicats. En vente partout.

Prix : SAVON MALACÉINE. 3fr.
Crèou. Malacéïne : 2 f. 50,5 f.et8f.25. Poudre :4f.75

TOUTE TAXE COMPtUSK

DIX-SEPTIÈME ANNÉE LE ALMÉttO I so œHTPUW

La Revue de ia Bourse
: : : el de la Banque

PARAISSAIT TOUS LES DIMAMCHES

RÉDACTION & ADMINISTRATION : 37, r. de la Chaussée-d'Antin, Paris.
Téléphone : Gutenberg 3C-S3

Nous n'acceptons aucun ordre de Bourse et nous ne recevons ni fonds,
ni dépôts. Nous sommes donc absolument indépendants.

our défendre
votre ar&ent

Lisez la ReVue de ta Bourse et
de ta 'Banque (17e année) qui n'est
l'organe d'aucun groupe et ne reçoit
ni fonds, ni dépôts.
Elle paraît tous les Dimanches et

publie dans chaque numéro :
i
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La causerie d'un Vieux Boursier destinée
à guider le lecteur et à lui indiquer les opérations
qu'il convient d'effectuer.
Les opinions, commentaires et critiques
sur les valeurs d'actualité, comprenant douze à
quinze études qui, tout en étant très documentées,
sont présentées sous une forme attrayante et
accessible à tous. Ces études se terminent toujours
par un conseil pratique.
Ce que l'on dit, ce que l'on publie,
rubrique contenant tous les renseignements publiés
dans la presse économique et financière sur les
différentes entreprises : résultats d'exercices,
bilans, dividendes annoncés, etc.
Les assemblées de la semaine, contenant
le résumé très complet des résultats présentés aux
assemblées des Sociétés et les décisions prises.

5° Les opérations financières en cours,
signalant les émissions, les augmentations de
capital, avec indication de la valeur des droits de
souscription, etc., et, en général, toutes les propo¬
sitions intéressant les porteurs de valeurs.

6° Les cours de toutes les valeurs se négo¬
ciant aux Bourses de Paris, de Province et de
Bruxelles.

7° Une page belge émanant de son correspondant
de Bruxelles permettant aux nombreux porteurs
Français de valeurs belges de suivre les variations
de leurs titres.

3° La liste complète des coupons annoncés
avec indication de leur montant net.

9° Les tirages des valeurs à lots.
10° Le Courrier du Vieux Boursier dans
lequel il est répondu aux demandes de renseigne¬
ments émanant de ses abonnés.

Prix de l'Abonnement :

francs par an
Le montant de l'abonnement peut être envoyé en

billets de banque, chèque, mandat-poste, timbres, etc.
Les abonnements sont également reçus sans frais dans
tous les bureaux de poste.

Gratuitement
Les deux prochains Numéros de la Revue de

la Bourse et de la Banque seront envoyés
gratuitement, à titre de spécimen, à toute per¬
sonne qui en fera la demande. D'autre part les
abonnements reçus avant la fin de la présente
année ne se termineront que le 31 Décembre 1921.
Les nouveaux abonnés recevront donc gratui¬
tement la Revue pendant la période allant
jusqu'au 31 Décembre prochain.

BULLETIN D'ABONNEMENT

Monsieur le Directeur de la
Revue do la Bourse et de la Banque,
37,Rue de la Chanssée-d'Àntin, Paris.

Je vous remets ci-joint Cinq francs

pour un abonnement devant se ter¬
miner le 31 Décembre 1921 à la
Revue de la Bourse et de la Banque,

Nom et prénom :

Profession-
Adresse—

Localité

Département...
Date

msBU.

DEMANDE D'ESSAI 6RATUIT

Monsieur le Directeur de la
Revue de la Bourse et de la Barque,
37, Rue de la Chaussée-d'Antin, Paris.

Veuillez m'enooyer gratuitement à
l'essai deux Numéros de la Revue
de la Bourse et de la Banque.
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Nom et prénom...

__ *
BOURSES DU COMMERCE

CAFES. — Le Havre, le 27 novembre. — Clôture : 7 «
Cafés : sur déoembio, 10; janvier 7 30; mara, 7 7^

mai, 8 05; septembre, 8 60.
Rio-de-Janeiro, le 27 novembre. — Change sur Lon¬

dres, 12 1/4; café n. 7 Standard, 77 50 ; recettes dm
jour, 11,000: stocks. 518,000; expédit. Etata-Unis, oullceg
Europe, nulles.
Santos, le 27 novembre. — Café n. 7, divers, 56 00 h

76 00; recettes du jour. 40,000; intérieur, 52,000; stock,
2 millions 034,000. „ ,

Le Havre, 27 novembre. — Tendance soutenue. Venta
Cafés : sur novembre, 157 50; décembre, 155; janvier,

154 25; février, 152 25; mars. 148 75; avril. 144 50; mai,
143 75; juin, 141 75; juillet, 140 50; août. 140 50; sep¬
tembre, 138 75.
Bordeaux, le 29 novembre. — Cote officielle de piaot

indiquée comme sans changement.
CEREALES. — New-York, le 27 novembre. — Blé»

disp roux d'hiver n. 2, 186; dur d'hiver n. 2, 186; print-
big. n. 2, 183. — Maïs disponible, exportation, 94.
Chicago, le 27 novembre. — Blés disp. dur d*hivar

2, 163; dur d'hiver n. 3, incoté.
Ouverture, 155-148 i: clôture. 155 è-151 1/4.
Maïs bigarré^ 71. — Ouverture î Décembre, 64 7fa

mar 71. — Clôture ; Décembre, 66 3/8; mars, 72 7/8;
mai, 74.
Avoines — Clôture ; Décembre. 44 7/8; mai, 48 7fa

juillet, 49 1/&
Buenos-Ayres, 27 novembre. — BléB ï Février, 17 M;

mars, 16 90. Ventea. 33,000. ©
Maïs : Décembre, 9 '05; janvier, 9. Ventes, 54,000.
Rosario, 27 novembre. — Blés Février. 16 55; déeea»

bre, 8 80. Ventes nulles.
Bordeaux, 29 novembre. — Cote officielle de plsoa 5

Froment, farines som. seigle : à la taxe.
Riz : Saïgon brisures, 100 kiL, 145; Uns Maroc, 183 caf.;

Plata, 190 délivré; Millet Landes, 120 logé; sarrazia,
98 Bx.
Orge. — Poitoi»-Vendée (départ). 100 kilos, 82 à 84;

ravitaillement, 79 50.
Maïs. — Roux Plata nouveau logé, 100 kilos, 79 $

79 50; Plata ravitaillement, 71 75/72 quai Bx nu.
Avoine». — Poitou gare Bordeaux ou magasin, 100 kil.,

dispon. 68 à 69 Bx; à livrer, 65 départ; Poitou centre,
à livrer, 63 50 à 65 départ; noires, 62 50 à 63.
COTONS. — New-York, 27 novembre. — Disponible,

clôture, 15 50; janvier. 14 85; février, 14 90; mars, 14 95;
avril, 15; mai, 15 03; juin, 15 05; juillet, 15 15; août,
15 10 septembre. 15 05; octobre, 15; décembre, 15.
Recettes coton : Atlantique, 15,000; Golfe, 23,000; Pa¬

cifique, 3,000; intérieur, 26,000. Exp. Grande-Bretagne,
nulles; Continent, nulles; Japon, 2,000.
Le Havre, 27 novembre. — Marché facile. Ventes.

100 balles. — Sur novembre, 300; décembre, 295; janvier,
294; février. 294; mars, 292; avril, 292; mai. 289; juin.
284; juillet. 280; août. 773; septembre, 270; octobre, 260.
CUIRS ET' PEAUX. — Paris. 26 novembre. — Aux

ventes publiques mensuelles, la moyenne des prix pra¬
tiqués aux 50 kilos fait ressortir les difféffrences sui-
vante» par rapport aol cour» du mol» préoédent :
Boeufs lourds, fin novembre 155 57; différence, 39 28f

moyens. 156 43 . 34 82; léger». 143 22 18M w»" Icrar-
de» 161 39. 35 69; légèère». 144 08. » » taureau*
lourd» 116 35 39 10: léger». 115 88. 30 B
POTEAUX 1>E MINE. — Cardift, 24 novembre. — Mae

ché calme, cours sans changement,
fiaz, 271 novembre. — Cour» sane changement.
RESINEUX. — Daa, 27 novembre. — Marché nul

dan» tou» Jos compartimente. Cour» nominaux.
tendre». 27 novembre. - Térébenthine et rétine» «anf

changement. , ,

Savannah, 27 novembre. — Térébenthine et régineo*
saue affaires. Cota» nominaux.

CHRONIQUE MARITIME

SUD-ATLANTIQUE. — Un télégramme de Dakar fax
forme la Compagnie que le paquebot « Liger », venant
de l'Amérique dm Sud, a quitté le Sénégal le Î3 no-
vembre, en route pour Lisbonne et Bordeaux.
Ce paquebot, qui a à bord 60 passagers de toutes claa*

ses et 3,000 tonnes environ de diverses marchandises,,
peut être attendu dans notre port vers le 1er décembre
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le paquebo*

« Figuig », qui doit quitter notre port le 30 novembre^
à 19 heures, à destination de Casablanca, embarquer»'
eea passagers mardi entre 15 et 17 heures.

X»a tempête an large
NAUFRACE B'UN TROIS-MATS

On nous annonce de Brest qu'une violente tempêtk
nord-ouest souffle sui les côtes. Le navire « Herminie »*
de Cherbourg, a fait naufrage près de Ouessant. L'équi¬
page a été sauvé par un steamer américain allant a
On nous informe que les vapeurs « Eros » et « Juan-

Numez », venant de Bordeaux, qui avaient pris la met!
samedi après-midi, se sont vus forcés de rentrer en
relâche au Verdon.
D'autre part, le bureau du port; était avise dimanche

matin par un radio lancé par le vapeur « Lamentin »,
entré en Gironde, que le voilier américain « L.-R.-G.-
P. » surpris samedi par la brume, avait dû mouiller
dans les passes, et qu'il demandait un remorqueur pour
l'aider à dégager ses ancres.. ... .

Un bateau de la Compagnie Bordeaux-Océan a quitta
aussitôt notre port pour se rendre auprès du navir«
américain.

^
MAREES A BORDEAUX DU 38 NOVEMBRE

Pleine mer : Matin - h. 13, hauteur» 4 m. 75. — Soi*
21 h. 40, hauteur, 4 m. 70. ,
Basse mer . Matin. 5 h. 15, haufcer, — m. 16. Sotr,

17 h. 41, hauteur, — m. 10.

Nouveau navire français
Palis, 25 novembre. — La flotte commer

ciale française vient dè s'enrichir d'une;
nouvelle unité. Le vapeur «Saint-Cyrille»,
de 5,000 tonnes, vient d'être livré par les
-chantiers William Gray et Cie, de West-
Hartlepool, à là Société navale de 1 Ouest,
Jusqu'à ce jour, cette Société a pris li¬

vraison des vapeurs neufs « Saint Amhroi-
se » «Saint-Basile». «Saint-Camille». « St-
Cyrille» «Saint-Didier», tous de 5,000 ton¬
nés; « Saint-Firmin » et « Saint-Prosper ».
chacun de 7,000 tonnes, et «Saint-Patrice»,
vapeur-Citerne de 3,000 tonnes.
Tous ces navires sont pourvus des instal¬

lations les plus modernes, et en particu¬
lier leurs chaudières brûlent du mazout au
lieu' de charbon.

-— • —

Société navale de l'Ouest
A la suite d'informations publiées sur ies

accords intervenus entre la Société navale
de l'Ouest et l'Anglo Persian OU Co Ltd,
accords aux termes desquels la Société na¬
vale de l'Ouest doit notamment prendre un
intérêt considérable dans le transport des
huiles de pétrole par vapeurs-citernes, il a
été indiqué eue la Société navale de l'Ouest
allait se spécialiser dans cette branche de
transports et qu'elle envisagerait la liqui¬
dation de sa flotte de cargos.

'

Noifs sommes en mesure d'affirmer «ne la
dernière partie de cette indication est radi¬
calement fausse.

Marseîlïe-Tunis-Malte et retour
Service régulier bi-mensuel par paquebot

russe « MOTJRAV1EFF-APOSTOU » (T. S.
F.), tre cote «Veritas» Pour fret, passa¬
ges, renseignements, s'adress. à l'Agence,
Société marit. Consignations et Transports,
54, r. Paradis. Marseille, qui se charge de
i expêd. de transit de ou pr Tunis et Malte.

Lire en quatrième page

la Chronique Âgricoîe
de JEAN-PIERRE
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CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON
ET A LA MBPTTF.**RANEE

Pour la onzième aiuiee, i.iyeuau R-L.-M.
vient de paraître. Le premier volume de la nou¬
velle décade diffère complètement des précé¬
dents recueils. Après une suite de « Pages choi¬
sies », dues à fa collaboration d'écrivains aiméî
du public, il inaugure un «Carnet des mois»,
dont les douze chapitres présentent le rensei¬
gnement, positif comme un divertissement lit¬
téraire. Le tout est accompagné de remarqua¬
bles hors-texte en couleurs, de croquis pris sui
nature et signés d'artistes réputés, de reproduc¬
tions photographiques en simili-gravure, da
cartes, de «topos» d'excursions, d'un « Calen¬
drier du touriste» des plus ingénieux, etc. C«
recueil de luxe, malgré son tirage en deux tons,
la qualité de ses illustrations et leur nombre
(il y en a plus de 350), sa reliure de style, n'esi
vendu que 7 francs. On le trouve dans les bu¬
reaux-succursales de la Compagnie, dans tou¬
tes les gares et bibliothèques du réseau P.-L.-M.
et chez les principaux libraires et' papetiers
c'.c la région. Envoi franco à domicile contre
mandat de 9 francs, sur demande adressée au
Service de la Publicité de la Compagnie P.-
L.-M., 20, boulevard Diderot, à Paris.

LA VIE SECRETE DU KAISER

Le public anglais vient de foire un accueil
chaleureux aux révélations sensationnelles de
M. William Le Queux, qui fut pendant la guer¬
re le principal organisateur des services de
contre-espionnage du Royaume-Uni, sur la vie
privée du kaiser et du kronprinz. M. William
Ia- Queux a autorisé la traduction en français
de son ouvrage, qui paraît sous le titre « les Se¬
crets de Potsdam», et qui apporte à l'Histoire
une contribution authentique et d'un intérêt
passionnant. — Un volume, 5 £r. 50, chçz tous
les libraires et à l'Edition française illustrée,
30, rue de Provence, Paris.

Granules
Orîppe&Toiuc ««Vosges
Soyez prévoyants : pensez au vestiaire d'hiver

Teinturerie ROUCHON. Tél. 15-10

CONVOI FUNÈBRE bineau, M. Raoul
Côrblneau et leur famille prient leups amis et
connaissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

M. Henri CORBINEAU,
constructeur-mécanicien,

qui auront lieu le mardi 30 novembre, en l'é¬
glise Saint-Jean-Baptiste de Libourne.
On se réunira à la maison mortuaire, 64, rue

Micbel-Montaigne, à neuf heures, d'où le con¬
voi funèbre partira à neuf heures un quart.
Il ne sera pas fait d'autre Invitation.

Pompes funèbres Dumon, Libourne.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve François Briau, née Domecq: M.

et Mm® Louis Briau, les familles Domecq et
Moreau remercient bien sincèrement toutes
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. François BRIAU,
ainsi que celles qui leur ont. fait, parvenir
des témoignages de sympathie dans cette
douloureuse circonstance, et les informent
que la messe de huitaine sera dite le ven
dredi 3 décembre, dans l'ég-lise Notre-Dame,
à sept heures- et demie.
La famille y assistera.

Pompes funèbres municipales, H, rue de Belfort

LEVÉE DE CORPS retBK»
tin, Mm® veuve Lambert, ses enfants et petits-
enfants, M. et Mme Alcide Meymat, leurs en¬
fants et petits-enfants, M. et Mm® Martial Douât
et leurs enfants, Mme veuve Lagunegrand et
ses enfants, les familles Courbebalsse prient
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon¬
neur d'assister à la levée de corps de

M. Bernard HOSTIN,
leur époux, père, beau-père, frère, oncle, cousin
et ami La levée de corps aura lieu le mardi
30 novembre, à sept heures trois quarts, au
domicile du défunt, rue Naujac, 168. Le corps
sera transporte à Avensan (Gironde), où aura
lieu l'inhumation, le même jour, à dix heures.
pompes-funèbres générâtes, lit, c. Alsace-Lorraine

CONVOI FUNÈBRE les familles J Ey-
quem et Broussard prient leurs amis et con¬
naissances de leur faire l'honneur d'assister
aux obsèques de

Mm® veuve A.-L. EYQUEM,
née Marie-Thérèse BROUSSARD,

qui auront lieu le mardi 30 courant, en l'é¬
glise Saint-Ferdinand.
On se réunina à la maison mortuaire, 23,

rue do la Roquette, à neuf heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à neuf heu¬
res trois quarts.
nonuua ivtuisfcf ainiralsi- is. « ia

REMERCIEMENTS ET MESSES
Les familles Lecoufle et, Courbin remercient

bien sincèrement les personnes qui lâur ont
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Marcel-Henri LECOUFLE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureu¬
se circonstance, et les informent que toutes
les messes qui seront dites le jeudi 2 décem¬
bre seront offertes pour le repos de son âme
La famille assistera à celle de dix heures.

REMERCIEMENTS ET MESSE
MU® Jeanne Latou, de la maison Panalou;

Mm® veuve Latou ses enfants et petits-en-
'antsjde paris), Mm® et M. A. Escudey et leurfils. Mm® et M. G Escudey et leurs enfants
remercient bien sincèrement toutes îles per-
sonnes q-ui leuj ont, fait l'honneur d'assister
aux obsèques de

m™ veuve LATOU,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir
des marques de sympathie dans cette dou-loureuse circonstance, et les informent Pue
la messe qui sera dite le jeudi 2 décembre,

s Sainte-Eulalie, à neuf heures,
sera offerte pour le repos de son âme.
La famille y assistera.

Pompes funèbres générales, iSi, c.MsacedLorralne

Crème
POUR

CHAUSSURES
Dépôt pour la venta au Commerce:

SO, Rua BouLTurd, BORDEAUX.

Eclipse

i-vab i»r MITEE (Enquêtas t" Pays) Cab* DE VERTURYPOUCE Ex-Fonot"1» SOreW et D® ™ Droit, fv
botvut &ùl. SCJUa Barmm.

LES BIJOUX DE RASPOUTINE

Dernièrement, à Rome, fies bijoux de grand»
valeur étaient offerts à bas prix à un joaillier,
qui, prudemment, voulut, avant de les acquérir,
en connaître la provenance. Le vendeur, après
maintes difficultés, avoua qu'il était. Russe et
que les bijoux avaient été Ja propriété de Ras-
Poutine.
En effet, le lendemain de l'assassinat de c«

personnage démoniaque, des individus s'étaient
présentés chez lui, avaient fait main-basse sut
tous les objets de valeur qu'il accumulait, el
se les étaient partagés. . ,

L'attention est une fois de plus attirée sur ce
ministre du mal, dont l'incroyable existence ne
cesse de hanter toutes les imaginations. Le seul
ouvrage qui donne sur les pratiques honteuses,
les habitudes perverses et le rôle tragique df
ce faux religieux les détails les plus circons¬
tanciés est « l'Histoire extraordinaire et vértoi-1

. • . _ 1 a fioôlAno.î u nar W, .

les libraires -- _ .

30, rue de Provence, Pans.

LA DAME AU RENDEZ-VOUS, par MlgueY
Zamacoïs. Un volume in-18. Pnx, 7 fr. 50.
j? Flammarion, éditeur, 36, rue Racine,
pàrls.
La jolie prose que celle de l'exquis poète

Miguel Zamacoïs I Quelles phrases légères,
cadencées, où sonnent rythmiquemeni des
rimes invisibles ! Vous connaissez le vers
fameux :
Môme quand l'oiseau marche, <m sent qu'il a

[des ailesi

Même dans la prose, on sent le poète;
Et que d'esprit dans ce recueil de récits
essentiellement parisiens 1 La Dame au ren-
dez-veus (édité chez Flammarion, 7 fr. 50)
ost un recueil de petites histoires gaies, où
Miguel Zamacoïs, 1'aiuteur de tant d'œuvres
charmantes, a mêlé la fantaisie la plus pri-
mesautière et la plus originale à l'observa¬
tion la plus fine et la plus aiguë. Ce petit
livre exquis vous livrera comme un reflet
de la vie à Paris, élégante et légère, raffinéaf
et passionnée, où, quoique l'on dise, laj
«rosserie» ambiante n'étiole pas la fleuri
des sentiments, mais où l'on ne saurait!
éviter d'être dupe sans une certaine philo¬
sophie narquoise, indulgente et de bonna
compagnie.
Et ce sera un régal de plus pour les lec<

teurs de ce spirituel volume que de dégaJ
ger la philosophie de chacun de ces oontea
amusants, après s'être divertis de ra-iliw
traite, rPime irràsisUUa aw,u- i u»

i.w"*" i"" 7»" «-'• wf.m.niao'kb" s» r5!f** ïw'vj /
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" Petite ©orresjpoîidaiice

. Brigadier - Tringiot. — Non, mais vous
Kbuvez deman<ler à vous rapprocher .du do-tfëjé da votre mère, dont .vous êtes devenu
»e soutien.

. .. .

R Pioch — L Elle a droit à la prorog-a-
ton de 5 ans et 84 jours. - 2. Cette note ne
Isait due les veuves de guerre ayant obtenu,
o cette seule qualité, la prorogation à la-
iuelle elles n'auraient pas eu drpil, n'ayant
cupé leur logement qu'après le 2 août 1914.
Iles qui sont dans les condition» de la loi

*u 9 mars 1918 peuvent se remarier sans pér¬
ira leurs droits.
_ 3090, Mézin. — Votre devez toucher avec

>e boa 2 k. 800 de pain, au prix réduit indi-
Kué.
_ j. j. _ i. Attendez le vote de la nouvelle

ren préparation. Bile fixera la question. —H faut pour cela faire poser un compteur
a chaque locataire.
— Landais, mutilé de guerre. — Vous êtes

Iftans les conditions pour le demander. On
vous Indiquera la marche k suivre à la pré¬
lecture •

— A. F. X. — 1. Deux ans. — 2. Non. —

t. — Vous avez droit à la prorogation.
— Ville-sur-Tourbe, 1915. — Oui, depuis 1915,
tate de votre réforme.
— Maroallus. — 1. Non. — S. Ils ont droit à
prorogation.

— A. D., Ambarês. — Il y a spéculation sur
lies loyers, l'augmentation étant ainsi de 400 %.
"Déposez une plainte au parquet.

— Jibé, 1862. — 1. Oui. — 2. Une loi va être
•'Notée qui vous l'indiquera. — 3. Attendre.

— U. M. P., 77. — 1. Non. — 2. Il faudrait
4)(ue le père et la mère fussent décédés.

— H. B. — Rien à faire.
— G. R. CL IRoahefort. — Non. n n'en a pas

$e droit.
H. Un bleuet. — Aucun diplôme n'est exigé,

mais II y a un concours sérieux (écrit et oral)

comportant des connaissances assez étendues
en histoire, géographie, arithmétique, géomé¬
trie, etc.

— M. J. J., 18®. — Oui, mais Ja loi n'est pas
encore' votée.

— Flora, à £. — 1. A lia sous-intendance. —

2 1,205 francs par an, plus les campagnes.
Gabriel, 33, Bordeaux. — Oui, c'est obliga¬

toire.
— L. B., classe 1890. — 1. Non. — 2. Oiii. — 3.

Loi du 9 mars 1918. — 4. « Journal officiel ».
— 13. Marie-Jane, Axcachon. — 1. Oui, s'il est

resté en tout plus de tçois-ans solldat. — 2. A
la mairie. — 3. Oui, écrire à son ancien régi¬
ment.
— L. F. 1883, Bx. — 11 ne perçoit que le trai¬

tement le plus fort, celui de la Légion d'hon¬
neur (£50 francs). }

MAITRE-JACQUES.

Inde
Tarif de la Publicité

»

aknovcfs La lisne 5 fr.
HÉCUMES 10 fr.
FAITS-VIVERS 15 fr.

CHRONIQUE LOCALE.— — 25 fr.
CHRONIQUE RÉGIONALE(om édition) — 4 fr.
CONVOIS FUNÈBRES, JVIS DE

DÉCÈS, DEUERCIEUENTS, etc. —- 6 fr.

phoscao
Aiment idéal des Anémiés, desConvalescents, des Surmenés!des Vieillards et de ceux quisouffrent de l'estomac on qui,digerent difficilement

. Administration :
nue Frédéric-Bastiat

PARIS

Tout ce qui intéresse la Femme
est dans GV0, journal idéal.

"U
Exemple à suivre
Lorsque la santé est compromise, suivons

l'exemple de ceux qui, dans le même cas,
ont obtenu d'heureux résultats.
C'est ainsi que des milliers de personnes

atteintes de rhumatisme, sciatique, coliques
néphrétiques, goutte, gravelle, troubles uri-
naires (urines foncées, troubles, qui dépo¬
sent), ' d'hydropisie (gonflement des chevil¬
les ou au dessous des yeux) ont obtenu,
grâce aux Pilules Poster, souvent dès les
premières doses, une amélioration sensible
et peu à peu des résultats quelquefois sur¬
prenants.
Les Pilules Foster chassent l'acide urique,

dissipent les maux de reins, les malaises, la
lassitude le matin au réveil. Elles rendent
la santé meilleure.
Exigez bien les véritables Pilules Foster;

méfiez-vous et refusez imitations et contre-fa¬
çons. Si votre pharmacien en est dépouvu, en¬
voi franco dès réception du montant : 4 fr. 40
la boîte, six boitas pour 25 fr. 40. 11. Binac,
pharmacien, 25. rue St-Ferdinand, Paris-17e.

c/oigmz vos Convalescente
c/oatcnez Us £8/esséé
bonifiez. Us Clffailalu

Par le

VIN AROUD
VIANDE — QUINA - FER

Paris, Eues Richelieu, 28 et toutes Pharmsctet

p*pL-îi

REMÈDE
O'ÂBYSSiMIE

exibard
En Poudre, Cigarettes,

Feuilles à fumer dans ta pipe.
souverain contre

iliASTHME]
30 Ans de Succès.

22 aille s d'Or et d'Arceut.
E. FERRÉ, BLOTTIÈRB & C*

BRkMtao,
fc, PARIS s£â

EPILEPSiE
b noires, Insomnie, N
i désespérés qui a
a, LABORATOIRE des SPÉCIALITÉS (Service I»)

22, Boulevard Sébastopol, PARIS {Notice gratis). ■

Hystérie, Danse de S1 Guy,
Asthme, Gastralgie, Idées

j noires, Insomnie, Nervosisme, Neurasthénie,et«.j désespérés qui avez tçut essayé,adressez-vous
Eï
au |
J

SI

NÂSH-QUÂB
Neufs et d'Occasion à céder en Détail ©t par Lots à des prix

encr.oyab1.es de bon marché
GRANDES FACILITÉS de PAIEMENT IMPORTANT STOCK de PIÈCES de RECHANGE
SVW* Camions QUAD 158, rue Lafayette, PARIS - (10e) - Tél. Nord 82-60
« Le NASH-QEJAD " est le plus simple et le meilleur Tracteur-Camion américain. Il

transporte sans efîort 12 tonnes dont dix sur remorque.
VITESSE MOYENNE : 15 KILOMÈTRES A L'HEURE - FORCE 40 HP AVEC 4 ROUES MO TRICES

Le " NASH-QUÂD " se comporte parfaitement sur tous terrains
I 44 OUAD " sont entreposés dans la région parisienne — Agents sérieux sont dtmrr. V,

LIVRAISONS IMMÉDIATES WBWMHIMHHWMtmiMH»

hémorroïdes
Peu de personnes Ignorent quelle triste infirmité constituent les

hémorroïdes, car c'est une des affections les plus répandues; mais
comme on n'aime pas à parler de ce genre de souffrance môme à
son médecin, on sait beaucoup moins qu'il existe un médicament

Î/ÉUXIR de

VIRGINIE NYRDAHL
qui les guérit radicalement et sans danger.

En découpant ce Bon 7q et en l'adressant à
PRODUITS NYRDAHL, 20, rue de La Rochefoucauld, PARIS.
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages.

mPETROLES ■ CAOUTCHOUCS - MINES D'OR ■ ETC
Documentez-vous. - Valeurs SUSTRO-HOSGROiSES, BULGARES, TURQUES, RUSSES, MEXI¬
CAINES BRESILIENNES». Que doivent l'aire les porteurs ? — Renseignements gratuits. — Achat de tous
titres FRANÇAIS et ETRANGERS non cotés ou difficilement négociables. — BONS DE LA DEFENSE. —Àratnt de suite! -DOCUMENTATION FINANCIÈRE, 7, RUE LAFFITTE. PARIS. Au premier.

s^nonymedesetablissements léon paulet
CAPITAL 6. SSO.OOO FRANCS

5I.Rue des Dominicaines.MARSEILLE
■ r=no:=g—►

MOTEURS ELECTRIQUES
MOTEURS A ESSEMCE

TÉLÉPHONES (S B 03 Œ)

FONDERIE DE FONTE

LA IT0N N ERIE (Tubes & Barres)

LE SAMP tlERICAII DE BOURG
Liquide à prix très réduits:

«.An /r-t » Sis H ,*■» Si» Pivrce-Arou>, Packard, A. S., Ri/ter, Macle, Liberty, G. M. C.a;Çj© Gard/old, Crochat. Nash-Quad, F. W. D.

ZOO TOURISTES & GASVISOWIMETTES Dodge, Ford, G, M. C,

i Q© TRACTEURS Nash-Quacl, F. W. D.

Le fouf complètement revisé, remis à neuf, prêt à entrer en service.
Pièces détca-oEiéesi pour tous -Krola.ioia.les>.

Agents régionaux sont demandés avec références.

Vents tous les jours à BOURG, par Langres (Haute-Marne), et à PARIS, 39, avenue des Champs-Elysées.

SYPHILIS (Guèrison contrôlée). GCOULFMIiNTS,
ttRTUIU8SKIIKMT8. Traitement en une séance.

CUKIOIIE WftSSERIflftNN. 28. r- Vital-Caries 28. BORDEAUX
fous if- jours insq. 7 U. Brochure et renseign. sur demande

Ll K»4"k0 BPO Très intéressante brochure gratis,ri E.awïM't1• Ïlit-Jl Bouoaud , Phi'», Marmande (L-et-6).

SOS

plaies VARIQUEUSES1 Ulcère, Eczémas,Dar,re8' HerFè3^ic"du s,nsr-piaies d--

I
Herpès,'Vices du sang, Plaies.de

. mauvaise nature réputées incurables,
Maladies de laPeau,
NOUVEAU traitement végétal dudr wolfPour recevoir cat^ œarveillcusa méthode GRATIS et FRANCO, écrire Mà M. A. PASSEBIEUX (O I.). Spécialiste, 46, rue des Faures, à BORDEAUX
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FAITES desÉCONOBIESÎ
par

l'usage des SAVONS

LA PERDRIX
*72 O/o d'lxu.il».

SAINT-MARTIAL
so o/o aixuii».

LE CORAN ET M. P. & C.
à base d'oléina.

ET DES

LESSIVES
2£otlsseuaea et SaTronnausea.

LE CORAN BLEU '

L'ANÉMONE
Produits essentiellement Français

fabriqué, dan* le. Usine,

HUILERIE • SAVONNERIE - STÉIRINERIE
de la C'• Gto de l'Afrique Française

BORDEAUX —4, Rue Espnt-des-Loh, i — BORDEAUX
«■■■■■•■■■■«■■■■■■■■■■■■H,llai'a(IBHai

S
B

AGENCE LE PROGRÈS
53, rue Ste-Catherne. Ent., 2, imp.
gin hôtal à céd. s. quais, mai-Ofln son tr. propre, eau cour'»,
gr. rapport, loyer 1,800, bail 8 a.,
peu de frais, avec faciltiés, 55,000
AU h npiJTERIE apr. fortune,Uflfintl grosse clientèle, à l'es¬
sai, pour le prix du matériel.
éniflERIE quart. St-Seurin, lotrlQ gement 4 p., lajd„ 12,000.

Machine à écrire «ROYAL».SCHETTING, agent général;
24, rue Rohan. 24, Bordeaux.

R~EMINGTON n» 10 état absolu-ment de neuf; 24, r. Rohan, B*

CORONA. Réparations toutesmarq. Royal, 24, r. Rohan, B*

SUBANS Royal, Carbon papierchim. Royal, 24, r. Rohan, B1.

JE LIQUIDE
GROSSE QUANTITÉ débits pi®

1,90 x 0,07 x 0,03, à 0,45.
0,60 x 0,07 x 0,03, à 0,15.

47, chemin de Pessac, 47, Bordx.

A n't«eTte f»MlX
Torp. 5 pl. ayant 1,700 km. Mod.
1020. Ç»o dépt étranger. Visible;
Talmon, 35, r. la Croix-Blanche.

j|U DEMANDE des enfants âgésUW de 13 â 15 ans pour appren¬
dre le métier de verrier. Ces en-

EC0LE sténo-dactylographie
UNDERWOOD

S'inscrire i

Cl) Allées de Tourny Cf)«4 !«• étage. 34

ON EST ACHETEUR"
de tout matériel de construc¬
tion LUCANES, machines à la¬
ver, essoreuses, séchoirs, ma¬
chines à repasser les faux-cols
et le linge plat. Fre of. p. écrit
M. Bernard, 7, r. Feydeau, Paris

J'ACIIETETUUT : antiquités,m£taux, meubles, débarras, etc.
Gatineau, il, cours d'Albret, Bx

ACHAT AU MAXIMUM

Diamants, platine, or
Argent, Vieux Dentiers brisés.
BEAU. 81, r. Esprit-des-Lois, Bx.

BACHES STEGANIQUES
de Pont de Briques

Imp&rméabiiîté absolue

|GONt'RLVILLEc&u^fljJ

CHAMPS DE BATAILLE DE LA SOMME
exhumations militaires

TRANSPORT PAR FOURGONS MORTUAIRES
Modèle des Pompes Funèbres

de la Ville de Paris
lieux places en conduite intérieure sont réservées pour la familleBOLTHORS & LEMAITRIÏ A MÎI7MQ Locations%1. place a.u Feurre " ILiilu d'automobiles

Vous aurez un Teint
Merveilleux avec la

_

etla POUDRE DE RIZ
41 , Rue de Seine

— paris —

CREME DE MAI
>hi: m: riz

FLEUR DE MAI
AY |

J

MALADIES
DU SANG

10, rue Margaux, Bdx

RIZ, BRISURES DE RIZ
peur alimentation. Vente en
gros. Compagnie Sud-Améri-
que, La Rochelle (Char.-Infér.).

FIAT
Gamionnettes 1,200 et 1,500lui., état absolum. irréproch.
Pièces 15 ter. Teulet, Bouscat,
17, avenue Auguste-Ferret, 17.

PARE-BRISE
tous modèles

Accessoires «le ««irrosserie j
H. DESTEPHEN, 125, rue .

du Palals-Gallien, Bordeaux!
Tél. 27.92

i.g£sa!M@raa»HHi

I
MISSIONNAIRE SMe
rltablement merveilleuses effec¬
tuées en Orient, se fait un de¬
voir d'envoyer gratuitement
une recette peu connue en
France, consistant à préparer
soi-même, avec des plantes, un
remède souverain contre les vi¬
ces du sang, mauvaise circula¬
tion, âge critique. Ecrire; LE-
COMTE, 79, rue Belliard, Paris.

Huiles, savons, cafés. Tarif surdemd» Agents acceptés. Ecr.
Paul ESTORC, Salon (B.-d.-R.j.

REPRESENTANTS
sérieux sont demandés par im¬
portante maison Huiles et Sa¬
vons. Conditions très avantageu¬
ses. Ecrire M. M.-Louis llermitte
et C» Salon (Provence).

STOCKS AMÉRICAINS
Palliasses neuves et usagées.
Couvertures neuves et usagées.
Suis acheteur toute quantité.
Boulogne, 1, r. Guépln, Nantes.

CHUllt deHAUFFEURS
Buréaiaase,

3S!JSz 190, r. Judaïque. Bord*

fants sont entièremt à la charge
de l'usine. Ils arrivent rapide¬
ment à une grosse situation.
S'adr. à M. DELAS DE BRARD-
VTLLE. â Condat-Bersac (De"»).

Al/ MANTEAU doublé fourr.» ■ p. dame. Ec. EUSTO, b, ji

A VENDRE 18 HP 6 places par¬fait état, pneus neufs, pauvt
faire belle camiont». 10,500t. g.
Dupeyron, 21, impasse Labarthe
(suivre chem. Eysines), Bouscat

J'ACHETE TOUT
Meubles, vestiaire, linge, ohaus.
MASSEZ, 26, r. Roquelaure, Bx.

Beaux Faissonnats chêne
5 francs rendus domicile par 50.
MOTHES, 19, r. Gaston-Lespiault
P AMIA M Q bâchés, état neuf,waITIIvIiO à v. Pierce-Arrow
5 t. Saurer 4 t. Prix avantageux.
LAFAILLE-POIRIER, rue Cavel-
Iier-«Je-la .Salle, La Pallice. T. 5.66
ichète frontignans et champ.
» 0,55. Ec. Allen, Ag. Havas, B*

Ayant CAMIONNETTE FORD500 kilos, bien bâchée, ferais
transports rapides ou livraisons.
Bénesse, 56,' rue de la Pépinière.

couvertures
laine pour vêtements, teintes
en noir, bleu marine, marron
et grenat, 40 francs. Cours de la

Marne, 79, Bordeaux.
je cherche d'occasion

un tour robuste à ebarioter et
fileter avec rompu de 1,000 à
1,500"/" E. P. Ecrire détails ca¬
ractéristiques et prix à Feuil¬
let, mécanicien, 4-6, rue Jean-
Bart, Biarritz (Basses-Pyrénées)

Ferai grands transports auto¬mobiles. Ec. Adret, Havas, Bx.

BOÏSDE CTTARWC N Fi AGE
Occasion 10m3 frêne, orme, chê¬
ne, rayons, moyeux, 7 ans scia-
ge. Ecr, Amiot, Havas, Eordx.

Dessinateur électricien, ay'connaissances techniques, dd»
emploi. Ec. Aumont, Havas, Bx.

RECOMPENSE à qui fera louersur Caudéran ou Mérignac
maison 5 à 7 pièces, avec si pos¬
sible jardin ou portion terrain.
M O U R I E R, ingénieur. 4. rue
Charpentier, 4, - CAUDERAN.

VENTE TA PIS PERSANS
c. dép., 41, r. 3-Conils, 10 à 12 h.
Mot. cleet. trip. 7 hp « 1/

bouveteuse, caisses n V •
Micas, 26, rue Lagrange.

Voiture d'enfant à vendre. S'a-dresseï 12, rue Tu-renne, 12.
Béoomp. à qui fera louer cham-
n hre vide p. p. seule et meu¬
blée p. mén. Astrut, Havas, Bx.

Prsonnes ay. relations peuv.les utilis. p. aff. immobil. fac.
et hon. av. partage des bénéf. s»
apport ni aptit. spéc. Indiq réf.,
genre rel. Eoîte 168 Central. Bx.

ANGLAISE demande leçons.Ecr. Astray, Ag. Havas, Bx.

Gros » BAISSE DE PRIX -1/2 Gros
Huile arachide Maurel et Prom.
Savons : La Perdra 72%. Eougie".
Savons de MarsU»; Le Natrcl76 %.
Benaize, 138, r, du Hautoir, Bx.

CHAUFFEUR auto dem. place.Bonnes références. — Ecrire :
GEORGES, 4, rue de la Merci, B*
A M chambre milieu noyer,
tt salle à manger; très pres-
sé; 177, rue Lecocq. 177, Bordx.

GROSSE QUANTITÉ
panneaux montés 190 x 60 pour

» clôtures, naisses, etc., à vendre
0,40 l'un- 47, chemin de Pessac.

LE CHANTIER DE CICE
qui a ouvert ses portes "3 et 9, cours «le Cicé. sur l'immenseterrain que lui a accordé la municipalité offre au public un

stœkJnconnu jusq«''a ggjj ^ q^auffage tres sectoutes essences; coupé a toutes longueurs, livré sur le chan¬tier ou à domicile, à des prix qui feront oublier ceux delà

chère. vente en gros, par wagon, fc0 bordeauxet répartition aux membres des groupements professionnelset «les coopératives.

S mobiliers elégants
31-33, cours Georges-Clemenceau, 31-33

Bordeaux (ancien cours Tourny) .^Bordeaux

GRAND CHOIX
de Salles à manger, Chambres à coucher, Salons,
Cabinets je travail. Petits meubles, Lustres, Marbres

INTROUVABLES AILLEURS
et vendus bien au-dessous de leur valeur

Livraison par auto dans toute la Région.— Tél.SO. ÎO

r

I
C DES C

GRANDS BORDEAUX MOUSSEUX

1

pour Tricoteuses, toutes nuances
GROS ET DETAIL

PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE
Echcveaux. Pelotes Echantillons gratis BonneterieÉcrire LA LABORIEUSE, 10, quai d'Orléans, NANTES

LAINES

608
= INSTITUT SEROl HERAPIÇUE
BORDEAUX, 25, rue VITAL-CABLES
T. I. jours jusqu'à 6 h., et jusqu'à 7 h. lundi, teudi et samedi
Brochures et renseignements sur demande

; SYPHILIS, VOIES URINAIRESl Ecoulements,hiétrecisscmeuts,Cystite,Prostaii/c.etc.
" Institut Sérothérapique «lu Sud-Ouest
23. COURS INTENDANCE. BORDEAUX 914

Salle des Ventes de l'Athénée
28, rue Mably, 28.

vente aux encheres
Mercredi I»' décembre, à 3 h. :
Chambre à coucher, armoire

L. XIII, vitrine, glaces, tentures,
sièges, piano, poêles, cuisinière,
bicyclettes, vaisselle, verrerie,
meubles divers, etc
Au comptant, 10 %.

M9 J. DUVAL Priseu'r.
Veille aux enchères publiques
le 4 décembre 1929, à U h. 30

Par le ministère de

r jogteur n0t (Rhône?,'Iyd'une USINE D'EMAILLERIE
moderne, en pleine production,
avec chauffage à l'huile lourde,exploitée à OULLINS (Rhône).

Misa k prix ; 125,000 fr.
S'adr. aud. M» JOCTEUR. notr».

2° fil/IQ Mmo v" Santenac ari Y lu vendu saion coiffure,
11, r. de Bègles, ù M. Sabas. Op-
posit, 45, r. Rodrlgues- Péreire.
PDCCEC de paix à céd. Rapp.UnCrrC 12,500. Noy, Havas, B*

A &|IC Négoc. est acheteur parmilU quant, d'une faç. suivie.
F. off. av. px : Case posÔe223, Bx

Camion U. S. Â. Liberty
5 tonnes, état neuL éclairage
électrique, système Delco, pourdépart. Garanti essai. Bon prix.
Gabriel, 117, cours Journu-Auber

Pneu pour auto Ford
30-3-y, sculpté, très fort. Bon
prix. HENRY, 13, r. Montbazon.
A il MULE, charrette et har-
r» » ■ nais. S'adresser au maga¬sin, 7, quai des Chartrons, Bdx.

cire et miel
exlrapteur des Landes, suis ache¬teur toutes quantités. Ecrire à1AUZIËT, Agence Havas, Bdx.

hrne 23 a. d<ïe pl. chauff. ou
mec. Lougarré,c. Baiguerie, 110,

AGENCE RECOURS21 î, rue Sainte-Catherine, Bordeaux. — Tél. 47.54
ÂSSURANCFS gis ~ - Accidents - GrêleHvtlUlliUluLO Vol - Accidents du travail (toi 1898),

.-en'". JiSïNT.ES VIAGERES .»ACHATS De Commerce. - ACHATSHUIT M I d »entes et Locations d'Immeubles. — VIAGERSACHATS, VENTES ETV PRÊTS SUR TITRESESCOMPTE immédiat de tous Efl'ets
SOUSCRIPTION A L'EMPRUNT 6 °lXI. XJL'T-IABJTEAU, Directeur '
ft II dans ville importante duni. Lot-et-Garonne, superbe
cinéma, toutes installations mo¬dernes, orchestre. Scène pour
représentation théâtrale. Gros
bénéfice. Fonds de commerce et
immeuble. Prix ; 200,000 francs.
Fonds de commerce seulement,loyer 6,000 fr. Long bail, ÎOO.OOOL

A V dans le Gers, magasin de
" •> grains, céréales, engrais,sulfate, vastes maisons d'habi¬
tation, avec grange. Ecuries,jardin. Bénéfice 15,000. Immeuble
et fonds de commerce: 35,000 fr.
A y dans chef-ieu d'arrondis-■ ■ sement de la Charente,
pâtisserie-confiserie, beau loge¬ment, Bail. Bénéfice 12,000 francs.Poiuvant faire magasin pour toutautre commerce et le mieux si¬
tué de la ville. Prix : 25,000 fr.
A y au centre, bar avec bail.
fi ■ ■ Prix : 40,000 fr.
A V au., centre, bar meubléBail, Prix : 45,000 francs.'
A y bar, bail, près des boule-■ • vards. Prix ; 20,000 francs.

A y bar meublé, avec bailPrix : 22,000 francs.
A M bar-restaurant,»■ centre, bail. Prix'; 25,000"

vin

quartier
, lôrix : 25,000,

cave, vin à emporter,
■ prox. des boul. Px : 7,000.

n y meublé 14 pièces, grand

A" '■ cours. Prix 38,000 francs,y meublé, bail, joli quar-

A W . tier. Prix : 32,000 francs,y boulangerie, 10 quintaux,»■ bail. Prix : 42,000 francs.
A V Magasin de chaussures,« W ■ près bd», bafl. Prix : 10,000.
A y boucherie sur gra cours.» ■ Prix : 18,000 francs.
A y maison libre 5 pièces, jar-" '■ din, près bds. px : 26,000.
A V fckoppe Fibre, 5 pièces,fi ■• 6,000 mètres carrés de ter-
rain, à Caudéran. Px ; 20,000 fr.A If maison libre à la vente,« ■ ■ 5 minutes des boulevards,Pessao. Facilités. Prix : 32,000f.
A V Miel-restaurant, gare dun V> Midi. Maladie. Pressé. Fa-cilités. — Prix: 50,000 francs.

S'adresser AGENCE RECOURS, 217, r. Ste-Catherine, Bdx.L© Dire-ct-e«ir de FAGENCE RECOURS informe sa Clien"teie qu'il pourra donner dans les quarante-huit heures tous
renseignements sur n'importe quelle affaire commercialevisant la place de Paris .

Location machines à écrire
Et) INTER OFFICE El)vL ail, de Tourny, 1er ét. «A

RÎPEAUK TOLE 0NPULÉS
VOLETS, PERSIENNES FER
RIDE A UX LAMES BOIS

Monte-Charges, Monte-Plats
PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE^
SOCIÉTÉ GUTENBERG

36 à. 3S, boulevnrd George V

SUIS t ENDEUR lot importanttrès beau jonc vigne. Grellier
jeune, Reignac-de-Blaye (Gir.).

UN1C h vendre, cause doubleemploi, torpédo.6 places 14-16
IIP, parfait état de marche. S'a-
dres. corresp. «Pet. Gir. »,Orthez

h pftrfu rnfm flgnï.t 10oe sdu mois de votre naissance
■ notice franco, n* a

_PROFES6Eua.D;ALI BES -D
. Imp. mïout-Tonnerpïf p«f>ari

DDiniîîDIéTlî dé 18 hectares àrnUi 919C I E vendre à 12 I-:-
lom. oe Eordeaux. Rapport net
45,000 fr. par an. Ecrire Relont,
Agence Havas, Bordeaux.

CURE DËPURAT1VE '
tous les 2 ou 3 jour#
un seul GRAlNdeVAL^
au repas du soir régularise 1

fonctions digestiVes, l
purifie le sang•

......

fie vojaje; pas sais l'Indicateur p.gj
L

AU CONCOURS
DE CONSOMMATION DU MANS

LAINES
2 fils, pour TRICOTEUSE, toutes nuances

E. CHAPUIS & C"
PARIS, 5S, rue«l'Amsterdam, PARIS

Le» Directeurs J ®j gcUB°0UILH0U
Le Gérant. Q. Boucatou. — Iiapriraiarie r-giclCie

Ampisîîsîc camionnette Laa Lrl sJllL Bulre 30 chevi,
moteur parfait mais ayant be¬
soin réparation train arrière.
Munie pneus Michelin et bandes
pleines bon état, bâchée entiè¬
rement. Occasion à saisir. S'a¬
dresser aux BISCUITS * PER¬
NOD, 34-36, rue Bouquière, Bdx.
Demi-mi» châtaig.. 135'. G4a, dép'»
limitroph. Henault, Libourne.
larbure calcium 135' % k. franco
> Gironde. HENAULT. Libourne

bAURIQUES Vît)ES à vendre.
Pujibet, 89, q. des Chartrons.

ACHAT A GROS PRIX
MEUBLES anciens et modernes.
Objets d'art et d'antiquités.
Labarraque, 14, cours d'Albret.

C M f1 D S I 0 ANIMALISES
L. Ire a n fl I û COMPLETS
POUR TOUTES CULTURES
Stablisi» H. ÇHAIGNEAU1 21, rue J.-J.-Rousseau, Bordeaux J

ROUGE VIN EXTRA BLANC
120' VINIC0LE NOUVELLE I70f
L'b» aa ïî, rue Peyronnet !,'h°Ea

J' A (PU ÈTC meubles, laines,HwnE I C plumes ou débar¬
ras, etc. — Ecrire ; E. MAZET,
75, r. J.-Carayon-Latour, 75. Bdx

SPECIALITE DE '
COUVERTURES DE LAINE
Arrivages toutes les semaines.
Dépôt du Sud-Ouest, 26, place
Pey-Berland (côté de la Tour
Pey-Beriand), EORDEAUX.
11 CPT**IPITlî dans toutesCLbUliilullt ses applica¬
tions Installations, réparations,
REBOBINAGES COMPLETS

Maye, 238, rue S««-Catherine, Bx.

DEMANDEZ UN

VIEOS CEP
ÂRMAGNAC EXTRA

Castelnau-d'Auzan ( G-ers)

Faites tenir, contrôler
Votre comptabilité
par les Etablissements

jaftlet-buffereau
t 67, Cours Pasteur, BORDEAUX

ELECTRICIEN. Bon ouvrier re¬
cherché condt» petite centrale,
enten usine Bx. Atoll, Havas, Bx

On demande j. h. 15-16 ans, cou¬rant, si possible, douane, ex-
pédit. Reyssi, 22, r. Contrescarpe

A céd. gJ calé-bar face gare St-Jean. Ser, 246, c, Marne, Bx.
INDUSTRIEL demande com-"

manditaire avec 50 à 100,000 fr.
Gros rapport, toutes garanties.
Ecrire Aupoix, Ag._Ha_vas, Edx.
PLANCHES de pin de 0.04 pourcaisses bois sec. — Scierie
CARRAIRE, ii Eysines (Gironde)
Mnm PEUGEOT à v.; 165, rueIllUaw de Pessac, 165. Pressé.

TORPEDO 4 pl. arriv. d'usine.M» Alva 11 HP. Type sport. V.
80 kili, à v. C«« doublé emploi.
S'ad. 19, c. V.-Hugo, au magasin
Dnuo OUVRIERS Chaudron.
PILirRjJ niers en cuivre et un
planeur de tôles pour aviation
ddés Usine Latecoère, Toulouse.

CHAMBRE, salamandre, lit fer,glace-psyché, bureau, devant
foyer, tapis, à v.; 92, c. Albret.

BON CHAUDRONNIER fer con¬naissant tuyautage dem«.
Morlanne et C°, 4, r. Gay, Talence

BOUTETLUES. AcÎL <lomic. li'-tre bi. 0 fr. 70; champ., fron-
tign. 0 fr. 60 (grande baisse), etc.Ecrire Fox, A g. Havas, Bordx.
DnUIJC >» tout faire aeman-SSUtïlïC dée, 20, rue Caus-

san. Références exigées.

VIGNERONS domestiques etprix-faiteurs demandés en¬
virons Bordeaux. Ecrire Auguê,
Agence Ilavas, Bordeàux.

Vente de Bijoux,
diamants,argenterie,etc.

JEUDI et VENDREDI
2 et 3 décembre 1920 à 13 heures,
M6 SJBAYII ICM commissairÊ-« IfiMILIbR priseur,
342 gages

arrivés à échéance seront ven¬
dus à la Caisse de crédit muni¬
cipal (ancien Mont-de-Piété).
Les brillants seront mis en

vente le jeudi, à partir de qua¬
torze heures précises.
Les ayants droit sont invités

à réclamer les bonis leur re¬
venant.

i imeio ipCITROENdeserie
e&tfne le prix
'u classement
«généra! pour le
plus faible prix de
revient parpersonne

transportée

4-650
aux

ÎOO^
ANDRÉ CITROËN,

de £ dépense'

par '>
kilomètre

113-143, Quai de Javel. PARIS '

Extrait végétal!
DÉPURATIF

Constipation, Maux dé tête,
Vices du sang, Boutons, Fai¬
blesse,Douleurs, Rhumatismes,
Retour d'âge. Maladies de Ut
Femme.

_

a.ao

Pilules1

Prix û.ôu '3'hacfna.ctës
brochure cratuite. .laboratoire èédafrl - greffôble f isirt )

FORTIFIANTES
Êpuisemént nerveux, Pau»

vreté du sang, Étourdissement,
Lassitude, Tristesse, Vapeurs,
Neurasthénie^Époques, Ârrégw
Itères, *

prîx

Sl»-Catherine. Ph*
Alsace P" du Pro«
P" TONNEAUD.

\ A

Etude de" Me RICHARD, avoué,
rue Vital-Caries, 14, à Bordeaux.

vente AU TRIBUNAL
le 7 «décembre 1980, à 13 h., mai¬
son et jardin à Bx-Bastide, rue
Feaugas, 32; louée 960 fr. M. à
p. 12,000 fr. Visite, mardis et
vendredis, de 2 h, à 4 h.
Etude de M» LURTON, av. lie. a
Bordeaux, rue du Temple, 13.

vente au tribunal
le mardi 7 décembre 1920, à 13 h„maison entièrement vide, à Bx,
rue Poquelin-Molière, 37 bis. M.
à p., 50,000 fr. Vis. jeudis, de
14 à 16 h. Eau, gaz, électricité.
Me MOLLENTHIEL, avoué à

Bordeaux, rue Vital-Caries, n» 9
vente au tribunal
le mardi 21 décembre 1920. à 13
heures, corps d'immeubles à
Bordx, quai de Paludate, n° 21.
M. à p. : 60,000 fr. Me Ribéreau,avoué oolicitant. Visite, le ven-
firedi, de 14 h. à 15 h. y3.
Me MOLLENTHIEL, avoué à

Bordeaux, rue Vital-Caries, n» 9
vente AU TRIBUNAL
le mardi 21 décembre 1920, à 13h., maison et jardin, 211, r. Tu-
renne, Bordx. M. à p. ; 45,000 fr.
(Rez-de-chaussée vide). Visite
mardis, 14 à 16 il. Me pubois, a. c.
ADJUDICATION volontaire, le
" 3 décembre 1920, à ARCA-
CHON, 213, boulevard de la Pla¬
ge, par M« MARTIN, notaire,d'un immeuble situé à ARCA-
CHON, 11 avenue Gambetta.
comprenant notamment trois
magasins en façade.
Mise à prix : 60,000 francs.

Ali llini' VTION en ChambreHUwUU bre des Not. de Bdx,
rue Mably, ne 6, le 1er décembre
1920, à 13 11., en 4 lots, de : 1°
Immeubles à Bdx, passage Bi-net, 3, 5 et 7; 2o Maisons rue
Cazemajor, no 17; 3» maison rue
St-Jean, ne 79; 40 Maison, rue
St-Jean, no 81. M. à p. : 1er lot,
8.000 ; 2« lot, 20,000 ; 3e lot, 15,000;
4» lot, 20,000. vis. les lundis et
jeudis, de 3 à 5 h. M® Ragouet,
not., 4i, c. Victor-Hugo, aéten-
teur du cahier des charges.

PRETS SUR IMMEUBLES
Successions, toutes garanties
18, rue Condlllac, 18, Bordeaux
CUDI nVÉ Pari® et écrivantfc.inrL.UlC couramment an¬
glais et allemand demandé parmaison de vins de premier or-
re. Ecr. APPLE. Ag. Havas, Bx.
WANO, chaises et fauteuils an-
r ciens â v.; 15, rue Montbazon.

SCIES A RUBAN
. FORESTIERES ET FIXES

S Éts S. A. V. A,, 40 à 46, rue Donissan, BORDEAUX

MALADIES DE Là FEMME
LA METRITE

Toute femme dont les règles sont
irrtfgulières et douloureuses, accom¬
pagnées de coliques, Maux de reins,
douleurs dans le bas-ventrt; celle qui
est, sujette aux Pertes blanches, aux
Hémorragies, aux Maux d'estomac.
Vomissements, Renvois, Aigreurs,
Manque d'appétit aux Idées noires,
doit craindre la Mêtrite.

j §U|arcei*rti«it. La lemme atteinte de Métrite gué-
rira sûrement sans opération en fai¬

san; usage de la

J0UYE1CE de l'Abbé SDURY
Le remède est infaillible à la condition qu'il soit em¬

ployé tout le temps nécessaire.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURf guérit la Métrite sans

opération parce quelle est composée de plantes spécia¬
les. ayant la propriété de faire circuler le sang, de décon¬
gestionner les organes malades en même temps qu'elle,
les cicatrise.
il est bon de taire chaque jour une injection matin et

soir avec T HYGIENITINE des DAMES : la boîte, 4 francs,plus impôt, 0 fr. 40; total : 4 fr. 40.
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur des

règles par excellence, et toutes les femmes doivent en
faire usage à intervalles réguliers pour prévenir et gué¬
rir : Tumeurs, Cancers, Fibromes, Mauvaises suites de
couches. Hémorragies, Pertes blanches, Varices, Hémor¬
roïdes, Phlébites, Faiblesse, Neurasthénie, contre les acci¬
dents du Retour d'Age, Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-ments. etc.

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, préparée à la Phar¬
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen, se trouve dans toutes
les Pharmacies; le flacon, 6 fr. 30, plus impôt, 0 fr. 70:total : 7 francs.

I Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé Soury ij avec la Signature Mag. DUMONTIER )

Chronique Agricole
Par JEAN-PIERRE

iiiBHaBaiiaiHflniMHiuaiuamiMi

a qui inoombe la perte d'une bête
qui meurt dans une métairie

Chaque courrier apporte â Jean-Pierre des
demandas de renseignements on ne peuit
plus variées. On pense bien que l'auteur «la

chroniques, qui est aux champs du ma-
au soir, n'est pas une encyclopédie vi-

îte, et il ne faudra pas s'étonner s'il ré-
ond parfois par un simple aveu d'igmo-
_ace. C'est exceptionnellement qu'il ré-
ondara à des questions de droit, car il n'a
en d'un juriste. Un lecteur de Lot-et-Ga-
ne m'écrit textuellement ;

\ c Voudriez-vous, je vous prie, être assez
jfcimahle de me fixer sur le point de droit
•suivant, concernant le métayage à demi-

: » L J'ai un métayer qui, dernièrement, a
Baissé pénétrer une génisse sur la voie du
!<ohemin de fer; cette dernière ayant été
'"crasée, il prétend quie je dois en supporter
I perte par moitié;
»2. Dams le cas où une bête viendrait, en

g3 rendant au travail ou en travaillant, oulêrne à l'étable, à se tuer ou s'estropier,
insi «pu'en cas de maladie, de métèorisme

•entraînant la perte de la bête, la perte se'
eupporte-t-elle par moitié 7

» En toute logique, il me semble qu'un
Snôtayer qui prend un capital en cheptel,
idont il est le seul maître pour en disposerÀ sa guise, doit, à son départ, rendre ce

Ëal intact, même dans les cas de forceure et maladies épidêmiques, foudre.
Lotion, puisque ces risques sont cou¬
per des assurances. »

J'ai cité à dessein ce dernier alinéa pourlien montrer un état de choses vraiment dé¬
plorable ; l'ignorance des propriétaires et
es métayers sur leurs droits et devoirs
espectiîs. Celle de ces derniers se com¬
prend. Autrefois, dans une famille, on était
uétayer de père en fils, souvent dans leoême «iomaine, la connaissance de la lé¬
gislation en cours et dé6 usages locaux,acquise par l'expérience, se transmettait de
génération en génération. A la fréquenta¬tion de mauvais métayers, — il y en eutrnsjours, — le maître acquérait une scienceII fnsaute de la jurisprudence. Aujourd'huine de nombreux ménages de domestiquesont devenus métayers, la situation a bienhaâge. Et comme on n'apporte pas touj¬ours. dans les différends une bonne foi par-

y en a ici des deux côtés, dans le cas quinous est présenté.
Il serait si simple souvent de trouver soi-même, avec un peu de loyauté et de bon

sens, la solution de droit. Sans doute, il ya dans nos lois bien des choses bizarresmais il faut reconnaître qu'en général leurapplication apporte une solution de justicevraie. Il y a Dion des exceptions, commecelle que je vais signaler, mais elles sont
assez rares.
. La génisse en question aurait bien dûimiter sa maman, qui « regarde passer letram «, et le métayer la surveiller d'assezprès pour l'empêcher de iranohir la bar-rière. Celui-ci, après l'accident, aurait dû.se dire : « Ce qui est arrivé est de ma faute,i allra,ls dû garder mon bétail. C'est un acci¬dent bien malheureux pour un homme qui11 aA<f:|u& 568 teas P0™' vivre, mais le pro¬priétaire n'y est pour rien; ce n'est pluscomme si la génisse était morte de mala-
c-'t t Paierai-1,,?t' raisonnant ainsi, cet homme auraitété d'accord avec la loi.

«-Jio • eî' e? «écution de l'article 1806 du
k™ lî « Preneur doit les soins d'unÎSLtoi ti ? famille à la conservation ducheptel. Il répond non seulement de sa fau-

àaussi de eelie des personnes qu'ilS L rS1' service, conformément à larègle de 1 article 1384, « plus vrai encoredans les contrats, dit M. Maurice Lapierre,gue dans les -quasi-délits; c'est ainsi, par
^ Te|Ponsable de la né¬gligence ou de 1 imprudence du pâtre quiaurait laissé 1 un des bestiaux s'échapper

ou s estropier. »
Ce métayer serait peut-être bien étonné si

on lui affirmait que son maître peut l'ac¬
tionner en dommages-intérêts en réparation
de dégâts qu'occasionnerait le bétail sur ses
propres terres.
Telle est la réponse de Jean Pîerre à la

première Question de son correspondant.
Mais que ce dernier ne s étonne pas trop
si. l'affaire venant devant le tribunal, l'a-
vocat de la partie adverse lui démontre qu'il
doit payer la moitié de la génisse et si les
juges acceptent cette thèse.
On trouve la réponse a la deuxième ques¬

tion dans les articles 1804 et suivants du
Code civil (du cheptel simple), car l'article
1830 prescrit que le cheptel donné au colon
partiaire est soumis à toutes les règles du
cheptel simple, qui est un contrat par le-m «sacésstiona,, Ri-foiei. .«a dowM à «a autia. dsa le .s&pgpi, de prsscHOËotfcJL s^oiepousse

f'arder, nourrir et soigner à condition quee preneur profitera de la moitié du croît
et qu'il supportera aussi la moitié de la
perte.
«Le preneur doit les soins d'un bon père

de famille à la conservation du. cheptel.
» Il n'est tenu au cas fortuit Que lorsqu'il

a été précédé de quelque faute de sa part,
sans laquelle la perte ne serait pas arrivée.

» En cas de contestation, le preneur est
tenu de prouver le cas fortuit, et le bailleur
est tenu de prouver la faute qu'il impute
au preneur.
• Le preneur qui est déchargé par le cas

fortuit est toujours tenu de rendre compte
des' peaux des bêtes. »

Et, enfin, l'article 1810, sur lequel j'appelle
l'attention des propriétaires et des mé¬
tayers, article presque totalement ignoré
par les métayers et propriétaires :

« Si le cheptel périt en entier sans la fau¬
te du preneur, la perte en est pour le
bailleur

» S'il n'en périt qu'une partie, la perte est
supportée en commun, d'après le prix dq
l'estimation originaire et celui de l'estima¬
tion à l'expiration du cheptel. »

On voit, par ce qui précède, à quel point
mon correspondant, propriétaire d'une mé-
tairie, peut-être de plusieurs, est ignorant
de ses obligations et de ses droits. Je pré¬
sume qu'il n'est pas le seul, ce «fui m'incita
à donner quelques précisions.
Et d'abord le métayer qui prend un chep¬

tel n'en est pas le « seul maître pour en dis¬
poser à sa guise ».
L'article 1805 dit que l'estimation donnée au

cheptel dans le bail n'en transporte pas la pro¬
priété au preneur; elle n'a d'autre objet que
de fixer la perte ou le profit qui pourra sa
trouver à l'expiration du bail.
Et le preneur peut si peu en disposer q.ua

la loi du 10 juillet 1889 sur le bail a colonat
partiaire dit en son article 5 ;

« Le 'bailleur a la surveillance des travaux
et la direction générale de l'exploitation,
soit pour le mode de culture, soit pour l'a¬
chat et la vente des bestiaux. L'exercice da
ce droit est déterminé, quant à son étendue,
par l'usage des lieuz. »
Le métayer ne peut consentir valablement

à un tiers la vente d'un animal faisant par¬
tie du cheptel sans l'autorisation du pro¬
priétaire. Les ventes ou échanges doivent
etre faits en présence ou avec l'assenti-
rhent du maître. Par un jugement en date
diu 3 août 1894, le tribunal de Bourganeuf
a condamné l'acquéreur d'une vache ven-
due sur foire par un métayer à restituer à
ce dernier l'animal vendu et, on plus, à
lui payer des dommages-intérêts.
Vous avez lu que lorsque le bétail périt

en entier, la perte en est pour le bailleur;
s'il n'en périt qu'une partie, la perte est
supportée en commun.
Voilà bien longtemps què Jean-Pierro

Quel a été l'esprit du législateur 7 Aujour
d'hui. j'ai jeté ma langue aux chats. Si
ces lignes tombent aoois Tes yeux de quelquelecteur mieux instruit, je le prie en grâcede m'êclairer.
Voici un métayer qui a trois paires debœufs : survient une épizootie terrible. —

Ne .tous menace-t on pas de la peste bovi¬
ne, cette maladie te.rrihfe qui suit les gran¬des guerres et .nous coûta 50,000 tètes en
1870 ? — Le bétail de la métairie est atteint.
Un, deux, trois animaux périssent. En voilà
pour cinq mille francs au compte du mé¬
tayer. Que va-t-il faire? Va-t-il essayer, de
sauver les autres par l'isolement 7 Les ma¬
sures prophylactiques ? C'est consacrer la
perte ! Que risque-l-ii à t out faire pour con¬
taminer les autres ? Comment fera-t-on la
preuve ? Que tout crève, et il ne doit rien I
Voici la Garonne qui monte, déborde, rou¬le une eau limoneuse, jaunâtre, sinistre.

On prend ipeur; mais les télégrammes an¬
noncent le maximum et la décrue; on res¬
pire... Et voilà qu'à la nuit elle monte en¬
core, couvre les campagnes, menace de tout
submerger. Les tocsins tragiques égrèuent
dans la nuit sombre leurs notes douloureu¬
ses. Les secours s'organisent. Le métayerpeut sauver ses six bœufs; il aura de l'eau
jusqu'aux genoux, jusqu'à la ceinture.
Qu'importe ! Il a le temps de gagner la hau¬
te plaine. Et pendant que sa famille cher
chera à sauver quelques pauvres meubles
en les hissant au grenier, non sans les bri¬
ser, lui va pariitr avec ses bêtes, aidé du
grand garçon. Que va-t-il sauver ? 22,000 fr.
pour le (iropriétaire et. pour lui, un croît
de 2,000 — l'estimation d'entrée est de 20,000.
Mais voici qu'à peine détachés, deux bœufs
s'échappent, prennent une mauvaise direc¬
tion, se noient. Adieu le croît. Il devra au
propriétaire 2,000 fr.. qu'il lui faudra préle¬
ver sur sa part de bié, de vifi, de tabac. Cet
homme aura peut-être été un héros à la
tranchée. Va-t-il exposer sa vie? Si un bœuf
s'échappe encore, ce n'est plus 2,000 fr. qu'il
devra, mais 4,000. Qu'il lâche tout, qu'il
n'expose pas sa vie; les bœufs se noieront,et il en sera pour son croit.
Je répèle que Jean-Pierre ne comprendrien à cet article 1810 du Code civil, si d'au¬

tres ne comprennent pas plus que lui, qu'at¬tend-on pour le modifier ? La peste bovine ?
Du chiendent dans la vigne

Voici un lecteur d'Eysines qui a la franchisede s'avouer «un bleu de la terre», et qui estlas de demander des renseignements aux unset aux autres, car «personne ne vous dit. pa¬reil ». Il s'adresse à Jean-Pierre dans l'espoirque ce dernier va sans doute lui indiquer pourle cas signalé un remède efficace.Ce correspondant a planté de la vigne — desauxerrois — dans un terrain resté en frichedurant la guerre1 et qui était envahi de chien¬dent. Il a fait défoncer (sic) avec deux oh,-,vaux et planter ensuite. Sa vigne fera sa trin-"

.mjBPtatgoœfiiWflfebai», En. aej^t.

de nombreuses façons d'été, il y a encore beau¬
coup de chiendent — je présume qu'il est vi¬
goureux — mais les jeunes plants sont chétifs.
Le contraire eût été étonnant, mon cher lec¬

teur. Votre ignorance est une excuse de la
grosse faute commise. On ne défonce pas, que
je sache, avec deux chevaux, alors même qu'on
a du sable comme à Eysines. Notez que vous
n'êtes pas le seul à marchander à la vigne lecube de terre meuble. J'en connais qui ne sont
pas « des bleus de la terre » et qui plantent après
avoir labouré à 35 centimètres de profondeur.
Croyez-en la vieille expérience de Jean-Pierre;c'est une grosse erreur. Il faut défoncer à 50
centimètres. C'est un minimum, et il est plus
sage d'aller à 60. Mais il faut compter 50 ou 60
non pas en guéret, comme on lg fait trop sou¬
vent, mais en terre non remuée. C'est cette der¬
nière qu'il faut attaquer jusqu'à 60 centime
très de profondeur. Il y a dans nos régions un
terme technique dont il faut comprendre toutle sens; c'est celui de « dévirage ». Il veut dire
que la terre de surface, la terre arable doit
être enfouie au fond du labour et le sous-sol
ramené en surface. Que le travail soit fait à
main d'homme ou à la charrue, il faut « dévi¬
rer». Je tiens pour certain qu'un bon défonce-
ment prolongera de dix ou quinze ans la pé¬riode de bonne productivité de la vigne greffée.Mais aujourd'hui que l'erreur est commise
vous voulez en atténuer les effets; vous désireztuer le chiendent et donner de la vigueur à lavigne. Ne vous faites pas d'illusion. Ce ne sera
pas aisé. Vos terres sont faciles, labourables
en tout temps. Déchaussez en mars, tirez avecsoin le cavaillon et jetez tout à fait au pied dachaque plant 50 grammes de sang desséché.Si vous ne trouvez pas de sang, employez 40grammes de nitrate de soude mais alors endeux fois 20 grammes avant le débourrement,»0 grammes un mois après. Vous rechausserezvotre vigne par un seul trait de charrue do
caaque côté du rang.
Voila pour la vigne. Reste le chiendent, quiest bien capable d'aller chercher le sang ou lenitrate pour devenir plus gaillard. Il faut mul¬tiplier les façons superficielles; il faut extirpercette mauvaise plante. Vous profiterez des pé¬riodes sèches de juin, juillet, août pour cestravaux. Hersez sans relâche, ramassez lechiendent, emportez-le dans les allées à l'aided une civière et mettez-y le feu. Cette mauvaiseherbe est tenace. Il vous faudra être vaillantot tenace pour en venir à bout. « Travaillez,prenez de la peine... »

Pour conserver les oignons
Un lecteur de Biarritz a remarqué que lesoignons de pays emmagasinés au grenier

poussent vers octobre et novembre. Il me
demande si je connais une recette pour rei.'.rder cette pousse.
Les bulbes d'oignons ne craignent pas la

gelée; il ne faut donc pas les conserver
dans un local trop chaud. Ils craignent da¬
vantage l'humidité; c'est pourquoi, à la ré¬
colte, on doit les laisser se ressuyer au so-
iêU. sur le cbaïuo ntOioe.jdui'aai. dfiaitjûBrs.

Il faut les conserver au grenier et non àla cave, où ils pousseraient et perdraientainsi toute leur valeur alimentaire. Maisil y a des greniers qui ne sont pas froids;ce doit être le cas pour mon correspondant.XI convient donc d'aérer ces greniers parles journées froides
En grande culture'on conserve les bulbes

en meule's, après les avoir débarrassés deleurs feuilles. On les entasse au grenierdans des cadres en planches de 1 m. 50 à2 mètres de hauteur. Cet amoncellement desbulbes pratiqué dans la région parisienne
S ejL.fi35 " conseiller sous notre climat du
Sdd-Ouest, les oignons risqueraient fort des'échauffer. M'est avis que chez nous il fautles étendTe, les tenir à l'obscurité et refroi-dir le local autant que faire se peut.J'ai dit que l'oignon ne craint pas la ge-lee; par contre, il est sensible au dégel. Sides bulbes ont gelé, il faut bien se garderd'y toucher; on les ferait pourrir; il fautassurer un dégel lent.

Le plâtre n'est pas un engrais
Un lecteur de la Dordogne me prie delui donner quelques renseignements sur le

« plâtre à fourrages ».Il rappelle qu'on se sert de ce produit enle répandant sur les trèfles et les luzernes,au printemps, et demande si on peut l'uti¬liser comme engrais, et s'il serait de quel¬
que efficacité sur les prés o-u d'autres ré¬coltes.
Je fais d'abord observer à ce correspon¬dant que le plâtre n'est pas un engrais,c'est-à-dire une matière qui, utile à la plan¬

te, manque au sol. Le plâtre est du suifato
de chaux, combinaison d'acide sulfurique
et de chaux. Il est prouvé aujourd'hui ques'il a, sur certaines récoltes ot dans cer
tains sols, une action bienfaisante, c'est
parce qu'il mobilise la potasse. Je m'ex¬
plique, Voilà un terrain qui a de la potasseen quantité, et cependant- les légumineuses
comme la luzerne, le trèfle, les pois lesfèves, n'y végètent pas très bien. La raison
en est dans ce fait que la potasse n'y est
pas à l'état soluble- donc, les racines ne
peuvent pas l'absorber, et les plantes enrestent privées. Si on apporte du plâtrecette potasse devient soluble, et les niantAJ
en bénéficient. p - es
La question de l'action du plâtre est tcomplexe. Ceux qui l'ignorent et veulentl'étudier n'ont pas à compter sur TeanPierre car l'espace lui est mesuré- or ifaudrait un petit volume pour bien étu ri tel¬le sujet. Je renvoie les lecteurs à une étmteque publie en ce moment M. Jean rtiZfle savant diTecte-ur de la station ao^-'

que et professeur do chimie à SnTGngnon, dans un journal fort ?publié sous sa direction (1). intéressantIl y est question de l'historique du plâ-

tarage. Bien des gens croient que Franklii#
a été le grand novateur; c'est une erreur,*C'est le pasteur Mayer, de Hoheniohe, quUle premier, vers, le milieu du dix-huitièm«*siècle, s'efforça, par des écrits et par l'exemwpie, de propager M plâtrage, utilisé depuistrès longtemps pire certains agriculteurs d»Hanovre pour « bonifier leurs terres ».
D'ailleurs, il est curieux de constater qu«les agriculteurs de l'Ouest employaient lasuilfate de chaux depuis de longues années '

sans le savoir. Lorsque l'emploi du plâtraoemmença à se répandre en France, il eutpour adversaires acharnés les inspecteursde? -salines. « Ils étaient mus, écrit Bous-singault, par la craiiïte de v-oir se fermerle débouché par lequel s'écoulait le dépôtformé dans les chaudières évapoxatoiresle « schlot », que Ton épan-dait alors suri)les prairies pour en augmenter la fertilitéLe plâtre, dans l'opinion des officiers d*'salins, non seulement était inefficace à remwplix le même objet, il était encore nuisible.-;le «schlot», que l'on répandait alors nui
«aiïT l€ rien ne Pouvait suppléer!On ignorait alors, on a su depuis, que la

fi^inclP,® actif, la base du résidu des sali<
chlux edSu plâtre »QSe ^ du mlfate ^
rnoPnUcorrSXt, % Sque^'plâ^I
le "trèfle6 SUr d'autres cultures qu$nensé? »n Toutes les l'égumhterr^lsf <raRJ'tarU Plus que laîtorte On peut l'employer eut)
11e sotera 1 pelles, à condition qu'elles!
très imn™,?a le plâtre modifia:
raîtrp ei? flore, en faisant appa«
le ^ guminevises- En fèglo générale*
o] an toc donnera, de bons résultats sur loifniriif,co ?es de Potasse (toutes les légu-f^ ' les, pommes de terre, la vign#îtec + II. 1u2-I1d elles seront cultivées dan»ues terres fortes, argileuses, argilo-silice-u*vcS,

On a fait grand bruit, il y a une vingtaine!? années, autour de l'emploi du plâtre dan»«es vignes. Uni viticulteur alsacien, M. Ober-.un, a montré que l'emploi du plâtre dan#^Vignes abondamment fumées assurai! -«utilisation parfaite des éléments nutritifs!au sol; certains viticulteurs éprouvèrent dafserieux échecs. Ils ne connaissaient pas les,conditions d'expérience d'Oberlin et avaientemployé le plâtre dans des terres appau¬vries. Le résultat fut négatif.En résumé, on peut employer le rolâtr»
en terre forte, en terre bien fumée poui»toutes les flégumilreeuses, pour toutes leaiplantes avides de potasse, poux les prairie»)dans lesquelles on veut voir se développe! Ldes légumineuses. Ne nas l'employer suales céreales. " ~
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